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PRÉFACE. 

uoiQyE la Californie» 
là prendre ce nom dans 
(a fignîfiçaùon la plus 
çt^cndup , aif été découveroe il y 
9L longtems , pi? n-ep ^ cependant 
eu juiqu'ici qu'une cpnnoiflàncç 
très-imparfaite, {^es JEfpagnplç njp 
font pa$ l^s f^ul$ oui ayenp yiiîté 
fes côtes , d'autres ^j^tipn; ont 
lait la même chofe qu'eux i mais 
comme elles n*oot fait qu'y tou-~ 
cher , il n'y a que Içs Éfpagnols 
ieuls donf on puifle attendre unip 
<]erçription ejcaâe de cettp vall^ 
llégiop, Ils nous Font d'abord re^ 
préïbnîée comme une péqinfule^ 
^ iplJLe eft jeÔedivemem telle ^f 
mjMS iieç |i^i|andoi$ ayant trouvé 



par hâ2ar4 une parte Efoagnojei/ 
dont on iVa jamais pu oecpuyrîr 
i*auteur , ils fe font imaginé quQ 
la Gjilifortiie étoit une île , ôc 
f ette opinion a fi fort prévalu , 
que l^s pjus habiles Gépgrapheç 
pnç traite de vifionnaires ceux qui 
pnt ofé foutenir le contraire. Le 
fameux Delifle a judipieufement 
combattu cette opinion, & prouvé 
^yep autant d'efprit que 4^ f^- 
voir, qu^on n^avpit point encore 
jdçs lumières fuffifai^tes pour dé- 
cider cette queftion , ô? la chofp 
f fi demeurée dans cet état indé- 
cis jufqu'au commencement dç 
ce fiècle , que le père Kinp pu- 
l^lia {^ découverte , laquelle eft 
fondée fur fon paffage par tgrrc 
dii Nouveau - Mexique dans la 
Cjilifornie , p^r où Toii s'tîft con- 
vjtipçu que la mer Vermeille n'e|î: 
RVltre chofe qu'un golfe ou ùhc 
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iiîe une vraie péninfule, telle que 
lés premiers hiftoriens Efpagnôb 
nous Pont dépeinte. Cela prouve 
<jU*on ne doit point rejetter trop 
précipitamment les anciennes opi- 
nions y lors furtôut qu'elles fonc 
fondées fur des matières de faitj 
que les perfonnes les plus judi-* 
cieufes peuvent fe tromper comme 
les autres , & que dans ces fortes 
de queftions on doit toujours 
déférer à l'aucorité de ceux qui 
ont fait les premières découver- 
.tes. 

Faute d*avoîr fuffifamment jcon* 
nu la Californie , on a avancé 
fur fon fujet plufieurs autres con- 
tradidions, ou moins apparentes» 
Certains voyageurs nous repré- 
fentent fes coœs comme inhabi- 
tables à caufe du froid exceffif 
qui y règne^ E^autres nous difent 
que la chaleur y eft infupporta* 
ble. Les uns nous 1^ rejprefentenc 
\ - ' ^iij 
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comme un pays ftérile, dénué 
d'eau , & non feulement inculte , 
mais incapable de culture à caufc 
de fon extrême fécherefle > les 
autres nous la dépeignent comme 
un pays gras & fertile , arrofé 
de plufieurs belles rivières : les 
uns difent que fcs côtes font dan- 
gereufes & de difficile accès , à 
caufe de la quantité de rochers 
& de baffes dont elles font en-- 
tourées , & d'ailleurs qu'on n'y 
trouve aucun port 3 d'autres , au 
contraire., nous dépeignent la Ca* 
lifornie comme un pays délicieux 
le lôiig de la mer , arrofé par plu* 
fîeurs grandes rivières , dans Tem- 
bouchure defquelles fe trouvent 
quantité d îles fertiles , lefquelles 
de même que le continent , four- 
niffent aux vaiffeaux pktfieurs 
ports très-commodes. On n*eft pas 
plus d'accord fur la nature que 
lur rétendue de cette vafte pénior; 



V IHf A Cté VÎj 

fuiëi A en croire quelques Ati^ 
teufs , dte â'eft ^li^un pays ingrat 
& ftérile ^ qui ne vaut pas la pein<i 
d'en feiïfe la ccHiquêtei cepetH 
dant des gens luffî capables qu'eux 
d'en jugei* , 8i qui ont eu la même 
occafion de le connoîcrc, préteo* 
dent qu'il eft fufdepdbk de cub 
tare ^ qu'il abonde en minel. Si 
qu'on pêche fur les côtes des per-» 
les donc on tire un profit confît* 
dérable 5 les portraits qu'on nouf 
fait de fes habitans ne fe tctkm^ 
blent pas d'avantage. Les uns les 
repréfentent comme âcs hommes 
ignorans ^ groffiers & indifcipli-» 
nables) & les autres comme extrê* 
mement afïâbles , civils & hofpi- 
taliers. Je fuis perfuadé , qu'eu 
égard à la différence des lieux 82 
des circonftances , il peut y avoit 
autant de fauflëcé eue d& vérité 
dan^ ces difFérens récits. 
Mais le principal point qa'oa a 

aiv 



^îij P K E F A C i; 

toujours eu en vue par rapport 3 
ce pays , font fes bornes du côté 
du nord , qu on t ii'a pu encore 
fixer jufqu'ici. On parle d'un pays 
& d'un d'étroit d'Anian , qu'on pré- 
tend le féparer de TAfie 3 d'autres 
afliiï-ent que la Californie fe rap- 
proche en tirant vers lenord-oueft 
au,nord-eft de la Tartarie , & quç 
c'eft-là qu'on doit chercher le dé^ 
troit d'Anîan i 'd'autres afîurent 
que ces détroits font imaginaires, 
& allèguent pour prouver leur 
fentiment , que les Indiens que 
les Efpagnols ont convertis à la roi , 
fe font rendus par terre à la Chi- 
ne , ce qui mérite une plus am- 
ple confirmation. Pliifieurscroyent 
qu'il y a un paffage entre le nord- 
çft de l'Afie , & le nord-ouefl: 
de l'Amérique 5 d'autres difeht que 
cela n'eft vrai qu'en partie y & 
qu'encore qii'il puiflc y avoir «ne 
nier , elle eu parfemée d'une mui- 
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ikïtude . dlles de différente gran- 
deur. Ce ne font là que de fîm- 
pies conjectures fur lefquelles on 
ne peut faire fond , & parconfé- 
quent y pour décider cette quef- 
tion , il faut attendre que le même 
efprit de découverte qui nous a 
procuré la connoiflance des Indes 
& de l'Amérique , nous apprenne 
avec une égale certitude , fi ces 
deux vaftes contînens font fépa- 
rés par un bras de mer , ou unis 
par une terre > ou par un mélange 
de l'un & de l'autre. 

Il eft bon d'obferver que loin 
que ce foit ici une matière de fim- 
pie fpéculation > il y a peu de re- 
cherches qui foient aune plus 
vafte confequence. En tant qu'ê- 
tres raifonnaoles ^ il nous importe 
de connoître à fond le globe que 
nous habitons 3 & la curiofité que 
tous les hommes éprouvent à cet 
égard, n'eft qu'un aiguillon dont 
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ia Providence fe fers pour les pdf-^ 
ter* à la recherèbé de ce qui peut 
leur être utile. Comme Tujets d'u^ 
toe Pdiflànèe maritime , nous y 
i!bnlmes plus intérefles que les 
autres, vu que chaque nouvellci 
découverte dé cette efpèce^ influe 
d'une manière direde ou indiredei 
fUi' ndtfe Commerce- La décou- 
verte en queftion eft d^aiïtânt plus 
Importante pour ndus, que toutes 
les tentatives que nous avons faites 
poUf trouver un pafîage àU nord- 
oueft , n*ont pour but que de dé^ 
couvrir une route vers les côtes 
de la Californie , qui , fî nous 
avions le bonheur de la trouver > 
abrégeroit confîdérablement nos 
voyages aux deux Indes. Or le 
plus fur moyen pour réuiîîr dans 
cette entreprife , eft de faire ufage 
de ce que l'on connoît pour dé- 
couvrir ce quon ignore, à quoi 
jfiefl n'eftplus propre qu'une con- 
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Boidance exaâe de la Californie f 
connoiflànce que les Efpagnol» 
feuls peuvent news procurer , ÔC 
que l'on peut acquérir par la lec- 
ture de roitvrâge dont je donne la 
traduftionj vu que tout y eft dé^ 
taillé dje la manière la plus claire, 
la plus ample & la plus circonf' 
tanciée: Ccft-là le leul objet de 
ce livre ,<:*eft en quoi confifte fou 
principal méritej le but de TAu* 
teur étant bien moins d'amufer 
le leûeur , que de l'^éclairer & de 
rinftruire. Confidéré dans cette 
vue > p ne doute point que le 
public ne le reçoive avec empref- 
lemenr , lors furtout qull fçaurgt 
le plan qu'il a fuivi. 

Il a divifé fon ouvrage en qua- 
tre Parties , dans la première , il 
traite du nom / de la fîruation de 
la Californie , je veux dire de cette 
péninfule que les Efpagnols ont 
toumife a leur domination. Il nous 
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décrit foji golfe , fes côtes & fe$ 
îles ) fbn fol i fon climat. Il nous 
en donne l'hiftoirë natitreUe , fans 
oublier la pêcherie des perles > 
& la manne qu'on n'auroit ja- 
mais cru que ce pays pût produire* 
Il entre enfuite dans un détail 
exaél & curieux des Nations , du 
langage , des mœurs , du caradère 
des Californiens , dont il décric 
le gouvernement civil & militaire* 
Il traite enfin de leur Religion , 
fur quoi il obferve que ceux- qui 
Jiabitôient le Continent ,. lorfque 
les Efpagnols en firent la dé^ 
couverte , étoîent entièrement 
exempts d'idolâtrie , n'avoient que 
peu bu point de cérémonies , mais 
quelques opinions fpéculatives af- 
ieï. nng.ulieres> mais qu^il n'ea 
ctoît pas de même dans les îles , 
où les peuples , par les fraudes & 
les artifices de certaines gens qui les 
^irigeoient , étoient plongés dan| 
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Ja fuperftition , & gémilToipnt fouj 
Je plus duf efclavage. 

La féconde Partie contient Vhiù- 
toire de la Californie . depuis f;| 
preratîère découverte , jufqù'à V^Jh 
rivée des Jéfuites. Cette décou-» 
vert^e flit faite par rprdre du £i-» 
peux Ferdinand Cprtez , qui y 
vint en perfonne en i 5 5 6 , & qui 
j^yant débarqué dans fon gplte, 
lui donna fon noqi j les Efpagnpls 
pour faire honneur à ce grand 
Capitaine , l'ayant appelle depuis 
mer de Cprtez , m.er Vermeille , 
pu golfe de Californie. Notre Au- 
teur décrit fort au long les di- 
verfes tentatives qu'on a faites en 
difFérens tems pour acquérir une 
jconnoiflànce parfaite dé letenduo 
& des produdions de cette peniiîr 
fuie 5 les divers projets qu'on a foiv 
mes pour cet effet , tapt dans 1^ 
Vieille-Efpagne que dans la Nou^ 
fçllç ^ les contretems ou'oq ^ ç^ 
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les remarques de l'Auteur , furtout 
fur le dernier > dans lefquelles il 
jréfate plufieurs faits, dont il pré- 
tend que TAuteur étoit mal ins- 
truit. Ici , comme dans coût le refte 
de Touvrage , il fe montre extrê* 
anement zèle pour la Couronne 
d'Efpagne, & ne perd aucune oc« 
caiîon de faire l'apologie des Re^ 
ligieux de fon Ordre. Il faut ce* 
pendant avouer que ion ftyie ne 
Teflemble en rien à celui de leurs 
autres panégyrifles. Il ne prend 
point comme eux un vol ni fi ra- - 
pide ni fi élevé , mais il s'énonce 
dans un. flyle grave & uniforme, 
tel qu'il convient à une hiftoire de 
cette efpèce. Il eft fort exad à 
citer fes autorités, il ne laifleéchap* - 
per aucun fait iotéreifant. Se la 
Religion à part , il fe montre par- 
tout également judicieux & cir* 
confpeâ:, & auffi exempt de préjugé 
^ue de crédulité. Aya» comprisi 
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eue fon fujet n'eft point fufcep- 
tible des prnemens deTéloquences 
il leur a fubftitué des reflexions^ 
politique^ , donc Texadivide êc 
la vérité font la bafe. 

On ne laifle pas que de trou-^ 
▼er dans cet Quvraee quantité de 
Êiits Êrappans , capables de réveil-» 
1er l'attention du leâeur par kuc 
nouveauté, & ^ar k manière in* 
téreflante dont ik font rapportés* 
Il verra en las lilant qne les Efpa- 
gnols , femblablesà quelques au-- 
très Nations 5 connoiflant la na- 
ture des maladies politiques qui 
les minent , & les remèdes qu'elles 
exigent, n'ont pas le courage de 
les appHquCT. Il y verra que le 
iyftême du Gïardinal Alberoni s'é- 
cencioit jufqu'à la Californie ^ Sc 

3 n'en embraflant 1© commerce 
es deux Indes , il; fe pfopofoic 
de rendre à la Monarchie £^a« 
gnçlec la vigueur qo^eile. a éperdue ^ 

bij 




TABLE 

DES M ATIERES 
CoMenues da»$ le ffemier Volume; 

» ' .Il ..1 ■ ■■■ 

PARTIE î. 
Se CTioil lé 
'JDu nom » dt ta fituation ,& de tlun^ 
duc de la CalifornUé page i. 

Section II. 

Defcription du golfe dt CalifomU^ de 
fis côtes & de fis tics. 17 

S E C T I. O N III. 

'Defcription de la Catifornu^ dans laà 
quelle il efi parlé dg là nature de fin 
umin. , 3j, 

S B c T X o N. IV. 

■Pes hétes , oifiaux , inficlts , poijfons ; 

coquillages , arbres , fruits y plan-> 

* tes , minéraux & perles , que ton trouvt 

clans la Californie & dans fes mers^ /^i^ 



D£sMATt«Rl«<. XX 
S 1 C T 1 O M. V^ 

Jjfes differenm Nations ii la Californie f 
£^ jis langues ^uijrfoni en ufagit 7O1 

SbctioïI VI. 
'Z>tf caraSere & Jis maurs des Catifof^ 
nitns y ù di kur gouvitncment civU 
&miUsiur0. t^^ 

S B C T 1 O N VIL 

'!>€ la Rtligian des andats Col^mîens^ 

P A R T I E IL 

Section L 

Premières relations de f Océan Pacifyui; 
eu de la nar du Sud* 1 4}« 

Section IL 

Tremihe découverte de la Californie , S^ 

voyages qtiony fit du tems de Ferdi^ 

nand Coru^. 1609 

Section III. 

Expéditions faites dans la Californie 

jufpià t armée 1 Soo. 1 8 2 • 

Sbctio'N IV. 
(yrdre remarquable de Philippe III. An-^ 
très expéditions dans la Californie juf 
fu^au règne de Philippe If^, aïjj 



^^ T A t i t 

Section V. 
\Dernilrts Expéditions dans la Catifof^ 
nie , jufqu'à la fin du règne de 
Charles II. 2 49. 

PARTIE III. 

S E C T I O ïï I. 

^édu3ion de la Californie par les Jefiii^ 
tes , fr la conduite quils y om /e- 
nve jufqiiau jourcThui. Arrivée du 
pire Jean-Marie de Salva^Tierra dans 
la Californie ^ tan i6qj. ^75« 

Section Ï F. 
t^iffirens incidens arrives jufqtCk t entrée 
du pire François-Marie Piccolo dans 
la Californie. ^94« 

Section III. 
JËvhnemens des deux premières années. 
Tentatives pour pénétrer dans tintée 
rieur de la Californie ^jufqti à tctabif" 
fement de la féconde Mifjion de Sainte 
Xaxier,. 3^T» 

Section IV. 
'Difficultés qtion tut à efjuier au Comment 
cernent de cefiicle^ Mauvaife adminif-» 

• tration des affaires de la Miffion a 

* fdexiço. 3}9« 

HISTOIRE 



1 






2f4f 



:téx ^ 







T 



>fi. 







^HISTOIRE 

"^ NATURELLE ET CIVILE 
DE LA 

"" CALIFORNIE, 

.3> ' ^fclrf'i^U'iin" l(Tiin"r Clif^'ilii'FlOn'iliiî^ll ■Ml' 



/al PREMIERE PARTIE. 

■* Jb^fcription de la Californie , & Hijlolfi^ 
Isi^ l^ des Peuples qui rhabiiene. 
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SECTION L 

i Du Nom , de la Situation j&de tEten^ 
due de la Californie. 

' E Pays dont je vais donner 

la defcription eft diftingué 

dans les Cartes par trois 

^ JkntEI^ dif%ens noms , de Califor*. 

jmy de Nouvelle- Albion ^ & à: lies Ca^ 

Tome U A 
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Tolines : mais le plus ancien eft celui 
de Californie , que Ton trouve dans 
JBernard Diaz del Caftillo . Officier , 

3ui avoit fervi fous le fameux Cortcz 
ans la conquête du Mexique , & qui 
'^ -dontté rhiftoîre de cette célèfee 
cxpcditiçn^ Il eft cependant bon d'ob- 
ferver *quë cet tJmcier reftraint le 
nom de Califoniie à une feule baie. 
Celui.de Nouveller Albion lui a été 
dànQé en mémoire du iameux Amiral 
*Anglois , François Drâke , lequel , 
cdans leiècoim^dyîage ^'il fit autour 
dujxnopde en 15 77^ aborda dans ce 
payy. <3fe "irotn de Nouvelle- Albion 
î, l^nifierla raêmue chpfe que Nouvelle- 
Angleterre , .& c'eft celui que les 
Anciens donnoient à cette lUe que 
nous appelions aujourd'hui Angle- 
terre, Le nom à^ljlts Carolims ne 
.lui a été, donné qu'environ un fiècle 
après, en Thonneur de Charles II Roi 
d'Efpagne , par Tordre duquel on 
'tenta la conquête de la Californie » 
que Ton croyoit être une île , & des 
pays adjacents > avec des forces pro- 
portbnnées à la gr^dear de cette 
.£nt£eprife« C'eâ celuique lui donnent 



lOttA^C AL I fOX I^ I E% ^ y 

Je Père Henri Schercray.ii{\x\iQ Alïé- 
!ciand , dans Ton nouvel Atlas , M* de 
Fer /dans un petit Atlas des Domai* 
nés d'Efpagne , qu*il préfenta à Phi- 
lippe V à fon avènement au trône; 
& ' d'autres Géographes dans leurs 
Atlas & dans 'leurs Cartes particuliè- 
res : mais cette fameufe expédition 
ayant échoué ^ ce nom n'a point prër. 
valu dans le public. 

Ce Pavs eft auîourd*hui connu fous 
le nom de Californie , qu'on lui donna 
la première fois qu'on le découvrit^ 
Quelques-uns l'emploient au pluriel y 
& rappellent les Californies \ dans le 
deflèm vraifemblàblement d'y com- 
prendre cette partie , qu'ils regardent 
comme la plus grande île du monde; 
de. même qu'une multitude de petites 
lies qui Tenvironnent : mais aujour-* 
. d'hui que Ton fçait que ce pays n'èfl; 
point ifolé , mais contigu au conti-* 
nent de l'Amérique , comme je le 
prouverai tantôt, la propriété exige 
qu'on emploie ce nom au fingulieft 
à l'exemple de l'Hiftorien militaire 
dont j'ai parlé ci-deflus. 

Je voudrois, pour fatisfaire le Lec^ 
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teur , pouvoir lui donner Tétymologie 
& la vraie origine d'un nom , dont 
la fîngularicé du fon , jointe aux mal- 
heurs qu'éprouvèrent les premiers qui 
firent la découverte de ce Pays , 9^^ 
à ridée des richefTes immenfes que 
l'on croit qu'il renferme dans fonfein, 
A excité la curiofîté des Européens Se 
des habitans de la Nouvelle-Éfpagne, 
Mais les Miffionnairee n'ont pu trou- 
Ter dan$ les difFérens Dialeâes dçs 
nationnaux la moindre trace qui prouve 
, qu'on ait donné ce nom àU pays , non 

I pl.us qu'à aucun des havres , baies 

j qui sy trouvent , pas même à la 

i moindre des contrées qui le compo- 

fent. Je ne fauroîs non plus foufcrire 
à i'étymelogie de quelques Ecrivains » 
Jefquels fuppofent que ce nom lui fut 
donné par les Efpagnols , à caufe des 
chaleurs exceffives qu'ils reffentirent 
la première fois qu'ils y débarquèrent, 
& qui Tappellèrent Californie, d'un 
nom compofé de deux mots latins, 
CaliJa Fornax , fournaife ardente. Je 
ne crois pas que nos Avanturiers fe 

Îiquaffent de Littérature ; & quoique 
>el Caftilio nous repréfente Cortç4 
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tomme un très-bon Humanifte & ua 
excellent Poète, qui avoit pris fe$ 
degrés de Bachelier en Droit , on ne 
voit nulle part que ni lui ni Tes Ca^ 
pitaines ai^nt fuivi cette méthode 
dans les noms qu'ils donnèrent aux 
pays dont ils avoient fait la conquête. 
Je croirois plutôt que ce nom a dû 
fqn origine à quelque accident, & 
peut-être à quelques mots Indiens 
dont les Efpagnols ne comprenoienc 

Î)oint le fens , comme cela eft arrivé , 
iiivant un fçavapt Américain , au nom 
du Pérou , & , comme je le montre- 
rai tantôt , à celui qu'on a donné ^ 
la nation de Gaycura. 

PafTons maintenant du nom à la 
(îtuation. Pour la mieux connoître , 
je fuppofe TAmérique divifée en deux 
parties , donc Tune eft' méridionale , 
& l'autre feptentrionale. La première 
s'étend depuis Tlfthme de Panama» 
jufqu'au Cap Horn ; elle eft pofledée 
par Sa Majefté Catholique , & divifée 
en deux Vîces-Rovautés , qui font 
le Pérou &Santa-Fe; l'autre commen- 
ce au mkm^ Ifthme , & s'étend ju(^ 
qu'au pôle arâique. Dans celle-cU 

A iij 
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toutes lèS' poflTeflfîotis EfpagnoIeJ font 
cômprîfes dans la feule vice^Royauré 
dû Mexitjue , laquelle eft divifée dans 
lés quatre' AudietîceS fuivàtitës : fça- 
voîr , Saint-Doïùîngue', le Mexique > 
Guadalaxàra Sl Guatiinala. Oh peut 
joindre à ces Audiences celle des Mes 
Philippine^., dont le Gouvernement 
dépend de la Vice -Royauté de îa 
Kouvelle-Efpagrte, quoiqu'elles foient 
fituées dans TAfie, près des côtes de 
la Chine. 

Je ne parlerai que de la feule Au- 
dience dé Guadalaxara , dont dépen<- 
dènt tous les pays fitués au nord de 
la province de. ce nom , comme auflî 
quelques contrées occidentales du 
Mexique , c'eft-à-dire , toutes les pro- 
vinces feptentrionales de cette partie 
de TAmérique , dont Tune eft la Cali- 
fornie , qui fait le fujet de ce Traité. 

Le fameux Géographe Jean Blaeu * 

* Joanms BUeu America , qus efi Ge .graphie 
Bl^i-*^* pars qniuté , liber wntt , vôUtntn undeti* 
mum, ( Amftelodarai. i66% ) pag. 70, 

** CalifornU eommuniter dicirur , <ii*idquid terrarum 
NovA^ffif^nnU , atque Nové'-GMtié nd Qtodwtim 



& plttfieurs autres avec lui , compren- 
nent fous le nom de Californie r ce%* 
pays immcnfes qui font à TOccklentr 
de la Nouvelle Efpagoe & de k Nou^ 
Telle Galice , lefquels font fitués entre 
les parties feptentrionales de TAméri-i' 

Sue méridionale, & le-Détroic d'Anian ; 
e manière qXie fous le nom de Cali-^ 
fornie , ib comprennent le Nouveau-' 
Mexique, les Apaches, &c. mais il 
s'en faut de beaucoup que la Cali-* 
fornie foit auflî étendue- Cette Pro- 
vince y à proprement parler , efl: un9 
péninfule dans la partie la plus fep- 
tentrionale de l'Amérique , découverte 
par les Efpagnols dans Tocéan Paci^ 
nque ou la mer du Sud , ou une lon- 
gue pointe de terre qui fort des côtes 
feptentrionales de rÂmérlque & s'a- 
vance vers le fud-efl jufqu'au delà 
du Tropique , étant arrofée des deux 
côtés par la mer Pacifique; de forte que 
fa pointe méridionale eftdans la Zone* 
torride , 8c à peu-près à roppofrte de 

^ ohjitimr , ^hs /kmè UtiJUmt f tuent . & tU extremot 
g, jimerif4 meridionslis termtnot & fntum , qw>â vw/- 
n l* Jiniém yofâHt , fmintnu 

A iv 
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la Province de Guadalaxara , dont elle 
déçefid. Dans cette pointe , fe trou- 
Tent le fameqx Cap de Saint-Lucas , & 
celui de la Porfia, lefquels forment 
la baie de Saint-Barnabe. La côpe occi- 
dentale de la Californie s'étend vers 
le nord , & eft arrofée par l'océan Pa* 
cifique . dont j'ai parlé ci-defTus » ju& 
qu au vingt-deuxième degré où fe trouve 
leCap-blanc de Saint-Sébaftien : la côte 
orientale ou intérieure de la Califor- 
nie , félon Texamen qu'on en a fait > 
s'étend l'efpace de dix degrés juf- 
qu'au Rio Colorado. Entre ces 
deux côtes , eft la péninfule à laquelle 
on donne le nom de Californie > & le 
'bras de mer compris entre la côte 
orientale de la péninfule & le con- 
tinent , eft appelle le Golfe ou la Baie 
de Californie , lequel , dans quelques 
endroits , a foixante » dans d'autres 
cinquante . & dans d'autres quarante 
. lieues <ie large » comme entre le Cap 
Saint-Lucas. A l'égard du RioColorado» 
îl fe jette dans ce Golfe dans l'endroit 
où les deux côtes fe joignent , comme 
nous Tobfervcrons plus particulière* 
ment ci-après. 
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On voit donc que la Californie eft 
«ne partie de rAméri<jue Septentrio- 
nale , laquelle eft baignée à l'orient 
pat le Golfe dé même nom , & à l'oc- 
cident par la mer du Sud , & comprife 
entre les trois limites dont on a parlé » 
fçavoir le Cap de Saint-Lucas , le Rio 
Colorado ^ & le Cap-Blanc de Saint- 
Sébaftien. 

Lprfque je dis que le Cap de Saint- 
Sébaftien fert de limite à la côte occi* 
dentale de la Californie , on ne doit 
pas croire qu'elle finiflè là ; elle s'é- 
tend plus avant vers le nord : mais 
comme on ne connoît que. peu ou 
point la côte au«delà de ce Cap , ni 
la mer qui eft à loccident , ni les pays 
immenies qui font à l'orient, plutôt 
que de donner au I.eâeur des connoiC- 
lances incertaines & de l'amufer inuti* 
lementf j'ai jugé à propos d'aflîgner 
une limite fixe , laquelle n'eft autre 
que le Cap dont je viens de parler. 

On n'auroit plus rien à defirer fur 
fa iituation géographique , (i l'on fça« 
voit au jufte les latitudes & les lon- 
gitudes des trois limites fufdites. Mais 
peu de gens « à l'exception des Jér 
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fuîtes y ont demeuré aflez de tems dans 
la Californie pour faire ces fortes d'ob- 
fervations , Icfquelles , pour être exac- 
tes , furtout par rapport aux longitu-- 
des , demandent du tems , des inftru- 
mens & du loi(îr. Jl y a eu , & il y a 
encore quantité de Mifllonnaires en 
état de les faire avec une précifion ca- 
pable de contenter la curiofité de notre 
fiècle ; mais ceux-ci , indépendam- 
ment de leurs occupations , font dé- 
pourvus d'inftrumens de Machémati- 
aues , ce qui leur eO: commun avec bien 
'autres qui habitent des pays moins 
ifolésdu commerce des hommes* G'eft- 
là une circonftance que plutieurs Mit- 
fionnaires élevés dans le fein des Arts 
& des Sciences , ont offerte en facri- 
fice à Dieu dans cette folitude ; & c'eft 
iajuftement qu'on leur réproche une 
chofe qui fert à relever leur mérite ^ 
d'autant plus qu'ils font en droit de 
fe plaindre de notre ignorance , vu que 
ce font les Européens eux-mêmes qui 
crient le plus , xjui font caufe qu'ils 
n'ont pas fait ce qu'ils étoient en état 
de faire. Peut-être viendra-t-il un tems 
plus heurevix > où nous n'aurons plus 
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Viéu àe faire de pareilles plaintes ; il 
faut remettre jufqu'alors à fixer ces li- 
mites , car i j'avouerai' que )e ne puis 
rien avancer de certain là^-deflus. Ce« 
pendant » la crainte de queloue erreur 
légère ne m'empêchera pas de dire ici 
ce qui me paroît propre à reftifier 
celles dans lefqqelles on eft tombé. 
Pour cet efifet , je vais rapporter les 
découvertes les plus modernes qui font 
parvenues à ma connoiiTance; je ne 
dirai rien des anciennes , leur autorité 
ayant été invalidée par les dernières 
oi)fêrvations. 

Les latitudes étant plus aifées à dé- 
terminer , la plupart des Géographes 
& des Navigateurs , en cela d'accord 
avec les relations particulières , con- 
viennent que le Cap de Saint-Lucas , eft 
firuéau 1 2^ degré j 1 minutes de latitu- 
de feptentrionale , le Rio Colorado au 
32cdegré ^o minutes» & le Cap»blanc 
deSaînt-Sébaftienau43<?dëg. ;ominu« 
tes de la même latitude. Quelques- 
uns , à la vérité , différent entre eux 
au fujec des latitudes de ces^ trois en-« 
droits , & il feroit à fouhaiter que l'on 
fit là-defius des obfervations avec cettO: 
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çi^aâitude que le fujet mérite ; car il 
y a une différence étonnante dans les 
longitudes qu'on afligne à ces trois 
points. Un favant MiflSonnaire de la 
Californie dit dans fa relation » que le 
Cap de Saint-Lucas eft au 145 •'degré de 
longitude occidentale du méridien de 
rjle de Fer , ce qui revient au 2 1 5 e de- 
gré de longitude orientale , en comp- 
tant félon la manière ordinaire. On 
ne doit pas douter que ce ne foit une 
erreur du Copifte ; car la pointe la plus 
orientale de la Sibérie étant au 20;^ 
degré de longitude orientale , à comp- 
ter du même Méridien * , il s'enfui- 
vroic que la différence entre le Méri- 
dien de ladite pointe de la Sibérie , 
& celui du Cap de Saint-Lucas , eft de 
lo degrés , ce qui eft entièrement in- 
croyable , ou , pour mieux dire , im- 
poflible* D'un autre côté , on place 
Mexico & Acapulco , qui font à peu. 
près fous le même Méridien , au 274g 
degré, à compter du Méridien ordinai^ 
■ ■' . ■ " ■ - 

* C'eft la longitude affîgn^e audit Cap par le 
Capitaine Beerings , que Pierie le Giand envoya 
foiu. découvrit on pa(&^e d'AHe en AméziquCr 
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te , comme on peut le voir dans la Carte 
de Dom George Juan , fameux Offim 
cier de Marine, qui place Acapulco 
au 105e degré de longitude occiden- 
tale , à compter du Méridien de TOb- 
fervatoirc de Paris , ce qui revient au 
1756 degré de longitude , à compter 
du premier Méridien. Selon loi , Me- 
xico & A capulco ne font tout au plus 
u'à ^o degrés de longitude du Cap 
le Saint-Lucas , ce qui eft une erreur 
viGblè. Le PéreEufebe-FrançoisKîno, 

3ui joignoit à un féjour de trente ans 
ans ces contrées , une profonde con- 
noiflance des Mathématiques , place 
Tembouchuré du Rio Colorado au 
x5o« degré de longitude. C'eft. celle 
que Dom Jofeph - Antonio de Villa 
Senor y Sanchez affigne en général à 
la Californie ; mais il paroît , en la 
comparant avec la latitude qu'il mar- 

3ue , qu'il veut parler du voifinage 
uCap de Saint-Lucas. M. de Fer place 
Jarivijsre^ qu'il appelle la grancle n^ 
viere de Corail, au 150* degré. Je 
crois qu'il veut parler du Rio Colo* 
rado. Le même Géographe place le Cap 
de Sainc-I^ucas au 15 4^ degré dalou<- 



gitude , & le Cap; Mendocino au X5 5% 

Le Capitaine Woods Rogèrs place 

le Cap de Saint-Lucas au 1 1 4^^ degré de 

longitude occidentale du Méridien de 

. Londres, ce qui revient au 134*^ de- 
gré pris du Méridien ordinaire. L'A- 
miral Anfon uouvalfur un vaifTeau» 

. nommé TAcapulco , qu'il prit aux EX- 
pagnoh , une Garce de la Mer du Sud» 
dans laquelle leCapde Saint-Lucas étoit 
placé au ^ j^ degré de.longitude Orien- 
tale, en prenant pour premier Méri- 
dien celui qui pafle par l'embouchure 

. de la rivière deSaint-rBernardin , daps 

. les Ifles Philippines ; le porc d'AcapuUa 
au 154^ degré du même Méridien, 

. doù il s'enfuivroit qu'il n'y a que ix 
degré de différence entre Acapulco Se 
Saint-Lucas , & que le Cap qui porte ce 
dernier nom, eft î^u %6Y degré. de 
longitude. M. d*AnviUe diffère de 10 
degrés dans la longitude du Rio Co- 
lorado , qu'il place, d'après le P. Kino, 
au ioo« degré de longitude oçciden* 
taie du Méridien de, l'île de Fer , c'eft- 
à-dire, au x6o« degré die longitude, 
fuivant la nGiéthode ordinaire de comp- 
€er« Leiuéme<yéogcapbe pkce le Qtp 
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' de Saint-Lucas entre le 9 4« & le 9 5e de^ 
gré de la même longitude occideu* 
taie , ce qui revient à - peu - près à 
i(?5 & 166 degrés de longitude , à 
compter du même Méridien. M. Henri 
Ellis , Gentilhomme Anglois » un des 
Avanturiers qui partirent dernière- 
ment de Londres, pour aller cher- 
cher un paflàge au nord dans la mer 
du Sud , par la baie d'Hudfon , place 
le Cap-blanc près de Mendocino , au 
1 24^ degré de longitude occidentale 
de Londres, ce qui revient à 144 de 
longitude ordinaire. M. Bellin, Ingé- 
nieur de la Marine de France , place le 
Cap Saint-Lucas au 16 y degré de lon- 
gitude , le Cap Mendocino au 245^» 
& le Rio Colorado au i6o^ Enfin, 
Don George Juan , dont j*ai déjà par- 
lé , dans quelques tables de longitude 
4£ de latitude des cotes de l'Amérique , 
qu'il a dreOees lui-même fur. les meil* 
leures Cartes de la mer du Sud , dont 
fe ferrent les Pilotes EfpâgnoJs, & 
qii'il a eu la bonté de me communi- 
quer » place le Cap de Saint-Lucas au 
2d}^ degré 50 minutes de longitude 
ordipaire ; le Cap Mendocino au 149'' 
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dtgré 49 minutes . & le Rio Colorado 
au 151^ degré 49 minutes* Laquelle 
de ces opinions embraffetons-nous ? 
Ceft là , fans doute » ce qui a occa- 
fionné la prudente réferve du Père 
Ferdinand Gonzague^ lequel en 1746, 
leva le plan de la côte orientale de la 
Californie jufqu'au Rio Colorado » 
pour déterminer au jufte fa iituation , 
& décider la difpute qui s'eft élevée 
au fujet de fa jonétion avec le conti* 
nenc, mais fans fixer les longitudes 
dans (es Cartes. Je me fuis néanmoins 
écarté de fon exemple dans celle que 
Je donne , les ayant fixées , après avoir 
mûrement pefé les faits Se les obfer- 
vations fur lefquelles elles font fon- 
dées ; & je me flatte , quand même 
elles feroient fauflès , qu'elles pour- 
ront fervir à faire les correâions dont 
les nouvelles obferyatipns feront fentii; 
la néceffité. 



*iis^ 
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SECTION II. 

Dtfcrîption du Golfe de Californie , de 
fis Côtes & défis Ifles. 

JLes JéflKes ont toujours defiré; 
du moment qu'ils font entrés dans la 
Californie » de reconnoitre exaâe* 
ment & dans le dernier détail la côte 
extérieure ou occidentale de cette pé« 
ninfule ,.qui eft baignée par rocéan^ 
Pacifique 5 ou la mer du Sud. Mdis 
)ufqu*ici une infinité d'inconvéniens 8c 
de difficultés les ont empêchés d'exé-> 
cuter ce deflein louable » excepté danf 
quelques endroits , ainfi qu'on le>7err« 
dans fon lieu. Longtems avant l'arrivée 
des Jéfuires , on avoit Fait plufîeurs 
découvertes fur cette côte , donit la 
plus exaéte eft celle que fit en \éo% 
le. Général Séb'aftieh Vizcaino,- par» 
ordre de Philippe III. Un Carme Dé- 
chaux , appelle Antoine de rAfcen- 
iion 9 qui avoit accompagné ce Gén6« 
rai , nous a donné une relatiot) d^ <e 
voyage > dont Jean de Torque^a^a 
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a/aît un extrait fidèle , lequel eft trop 
long pour être^ inféré ici , mais trop 
importait pour l'omettre', ce qui fait 

aué j'en donnerai une copie à la fin 
e cet Ouvrage , o'^ les curieux pour- 
ront s'inftrJaire; à loiïir de c€ que nous 
avons de plus certain toûcharift cette. 
Cote. Poar évitet le»» répétitions i je 
ne m'arrêterai point à en; faire la,def« 
oription, fit je paflferai a celle de la 
Mer oui du Golfe de Californie , & des 
côtes contiguës entre- kfquclles elle 
cft enfermée. 

' €é Gàifé eft un'.brafe de^Iisi merPa^ 
cifiqae,. compris etïrrc:to:Cap dfc Gqr- 
rrentèsd^ob côté>&:IeCa^rde Saint:- 
liûcâis ds Katître , c'eft-àj-diré ». entre 
1^ deU5t côtes -de ;lâ Nouvelle- Eijpwrr- 
gri€ fit de lai Galrfbrpre ,. jufqw'à Pea^ 
bbUchufed%iiRiii(Colorada. UreCej»* 
fctft parfaitement à? la:;nrer* Adriatique^,, 
qti* ""til iftiâibranfchB y o fas Mtèditerra^r 
i«e., forni^É^vpôrrla' ifflrfe?.dltalie , Sêl 
celle de la Darmatîe cri- Grèce. Les- 
pren^îer^ qui liorit détoinfert l'ont ap*.- 
pôlé nitet> VWfiïciUey-.&:iHiw JBLouge,: 
(jMdr RùXSif:y^p9foe qu^eHesiafèmble: 
par' ÙL tMUBSii, ^ ii^ualijueibis, par &/ 
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couleur & foa apparence au Ge^e 
<l'Arabie , qui s'étend depuis Suez 
entre les côtes d'Afrique & d'ACie» 
& que le pâ0age des Ifraélites a rendu 
extrêmement célèbre. On l'a auflî ap* 
pelée mer de Cortez , poUr fatisfaire 
le defir que le Conquérait du Mexir 
que avoic d'immorralifer fes entreprit' 
ie^* Les Mi(Sonnaires qui font venus 
depuis , lui ont donné le nom de 
Golfe deLaurete» (^Seno LauruanQ^ 
en rhonneur de Notre-Dame de Lau- 
rette , la proredrice 8ç la. Patrone dé 
.ce:te Miflion. Us l'ont encore appelée 
mer d'Orient , parce qu'elle eft à To- 
rient de la Calitbrnie , comme w con- 
traire ils ont donné le nom de mer 
de Ponent » ou de mer Occidentale à 
l'océan Pacifique , lequel > eu égard 
au Golfe . du Mexique . efl: titué au 
nord ; on l'apoelle généralement au«- 
jourd'hui (. Mer dm Sud. ) 

U s'en faqç. deux degrés que le Cap 
de Corrientes ait la même latitude 
que celui de Saint-Lucas y cependant v 
comme , à commencer de ce Cap , la 
iîôre de la rvouvclk-Efpagne prend 
une dirçâioii' diâéreote > on dit em 
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général que le Golfe commence ï cel 
ileux Caps , l'embouchure de la mer 
de Californie étant comprire entre 
«ux deux. Le Cap de Corrientes, 
fuivant Don George Juan , eft ficué 
au i6$^ degré lo minutes de longîtu- 
tJe orientale , à compter du Méridien 
de l'île de Fer , & au 2o« degré zo 
minutes de latitude feptentrionale. 
Au nord de ce Cap , fur la côte de la 
.Nouvelle-Efpagne , indépendamment 
de quelques endroits peu conlidéra- 
blés, fe trouvent la baiede Valle de 
fVanderas , qui n'en eft pas fort éloi- 
■gnée, & à-peu-près au 22*= degré de 
latitude feptentrionale , le port de 
Watanchel, au-deflus duquel eft 1 em- 
bouchure delà rivière de Saint-Jacques, 
près de laquelle il y a quelques peti- 
tes îles. Vingt lieues à Toueft de 
l'entrée de la baie de Californie , on 
trouve quatre pérîtes îles , appellces 
Saint- Jean & lesTrois-^Maries.Ily aie 
long de la même côte quatre rivières , 
içavoir. Saint- Pierre, Acaponeta, qui eft 
auflî Je nom d'une ville (kuée au 2 2« 
degré 10 minutes de latitude fepterK 
trîonale. Cannas > quifépare le Royaur^ 
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me de la Nouvelle-Galice de la Pra-^ 
vince de Cinaloa , & fe Dîocèfe de 
Durango de celui de Guadalaxara » ^ 
la Chiametia dans la Province du 
xnême nom , laquelle fait face à l'île 
de Sainte-Elifabeth. Viennent enfuite 
les rivières dé Mafatlan , avec les îles 
du même nom , & celles de Galice » qui 
forment le Ifavre dp Saint-Sébaftien^ 
& dans la mer » Tîle de Los-Bendos» 
On trouve fur le prolongement de la 
même côre Punta-Negra , qui avance 
bien avant dans la mer , & les rivières 
de Piaftla, Elota, Tavala & Culiacan , 
laquelle donne fon nom à une ville & 
une Province fituée par le 2 j c degré , 
de latitude feptentrionate , comme le 
fait celle de Cinaola , à-peu-près ipzx 
le 2 6^ A peu de diftance de là , dans 
la mer, eu un gros rocher , ou plutôt 
une petite île. Vis-à vi*» de la côte, fe 
trouvent la baie de Sainte Marie» la 
rivière & le port d'Ahome , par le 2^ 
degré 30 minutes de latitude, la ru 
vicre Puerte, la plus grande qu'il y 
ait dans ces Provinces , les Ederos & 
le Port de S^int- L ucas , lequel eft formé 
par une ile s & un peil au-delà, à-peu? 
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près par le 2 S^ degré en face de U 
montagne de la Mine , celui de Los* 
Frayles , & la rivière Mayo , qui (e 
jette dans le Havre de Saiqte-Croix; 
De l'autre côté de la rivière Maya, 
commence la Province d'Oftimuri, 
dont la longueur jufqu^à la rivière 
Chico.eft de quarante lieues , laquelle 
comprend une partie de la Pimeria* 
Baxa. A l'eft font » la baie de Sainte- 
Croix , les Criques de Saint-Martin ÔC 
de Saint-Barthelemi, & la Punta de 
Lobos. Environ au 29^ degré, la ri- 
vière Yaqui ou de Saint-Ignace fe jette 
dans la mer , & forme le port d'Yaqui 
entre les Villages de Belen & de Raun , 
lequel, à caufè de fa commodité , 
eft extrêmement fréquenté par les 
barques de la Californie. C'eft à cette 
rivière que commence la Province de 
Sonora^ laquel^ s'ét^énd bien avant 
dans le pays. Cô côté du ».*ontinent eft 
le dernier que lés Efpagnols ont con- 
quis , 5f que ks Jéfuites ont converti»* 
On trouve , en fuivanc la côte , le port 
de Saint François-Xavier , la baie de 
Saint-Jofeph de Los-Guaymas , bc la 
rivièie de Sonora , qui donne Ton nom 
à la Province» 
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\ Depuis cet endroit jufquà Cabor-* 
Cd, qui eft éloigné de <^o lieues , de 
la rivière d'Yaqui, la côte , à caufede 
(a ftérilité & de la quantité de rochers 
dont elle eft remplie , paroit un vrai 
défert. £Ue^ e(l habitée par quelques 
Indiens Sens & Tepocas , lefquek font 
tous Idolâtres,', 011 ti^-peu inftruits 
dans le Chri(liMmfinp. «Elle contiejit la 
grande baie de Saisit Jean-Bapttflre , 
près de laquelle eft Tî'e de Saint Au- 
guftini & plus loin à J occident, celle 
dp .Saînr-Ettenpe> Plus^ ayant vers le 
O^rd ^(irîle.deâaint^Pierrcf , près de la 
c4te .de$^iris^ (J^ trouve uq pçi| pluil 
]pili la; petite rivière. ;qui arrofe \^ 
Miffion dé laCoûSception de Caborca, 
dont rétendue eft d'environ deux 
lieues:, à compter du rivage de lab 
met. :£'eft je dernier (tablifTemeni; 
Chrétii^n qu'on ait fornié dans ta Pro^ 
vince dePimeriaAlta da>'s le Gouverw 
neolent de Sdnora, & i{ eft fitué au 
3 1*-' degré de k'irude feprentnonale» 
Les Indiens s'écant révoltés en 17^1; 
lia dérruifirent, & m^iflacrèrctit deux 
Jéfuices quiyétoient. LpjPère Eufebe* 
Fxftnçoisi.Kmo découvrit uo peu au^ 
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delà de cette rîrière un Port, auquel 
il donna le nom de Sainte-Sabine i 
& près du rivage 3 une petite Ifled'en-^ 
viron trois lieues de longueur , à la* 
quelle il donna celui de Sainte-Âgpès, 
Flufieùrs Géographes, tant anciens 
que modernes , placent fur la partie 
reftante de la côte , à compter du } i 
degré , les rivières Coral , Tizon , de 
Sainte-Claire , d'Âmgouche , des Per . 
les , & de Lajas , les Basfonds & d'au- 
tres Caps & Havres. Mais le Père 
Kino y qui a parcouru plufieurs fois 
ce pavs , & qui étoit très-exact dans 
fes oofervations , n'a rien trouvé de-* 
puis la rivièire de Caborca jufqu'au- 
Rio Colorado qui valût la peine d'érre 
inféré dans fes Cartes , à l'exception 
du périt ruifleau de Sainte Claire , 
qui fe jette dans la mer. Ayant tra- 
Terfé les montagnes de ce nom , que 
Je même Religieux appelle de Car/i-- 
2al & de Saint-Marcel , lefqueles font 
fituées au 3t<^ degré 50 mmutes de 
latitude , il s'en taùt ii fort qu'il ait 
rencontré les rivières dont on vient 
de parlvT, quM n'en a mis qu*un& 
flans fa Carte depuis Sainte-Claire juf<* 

qu'au 
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4[n*2LU Rio Colorado , qu'il appelle le& 
TnS'Ojitos ou les Troivpetits-yeux» 
laquelle n'eft pas fort éloignci? du fuf* 
dit ruifleau de Sainte-Claire* On peut 
donc aflurer , d'après les cartes & les 
relacions du Père Kino , qu'à com- 
mencer du rùiffeau de Saînje-Claire , 
le giâement de la cote change & fo 
porte direâtement de left à l'oueft 
l'efpace d'un demi-degré , d'où elle 
regagne enfuite le nord. Le rette de 
4a côte n'eft plus qu'un amas de fable 
•fiérile jufqu'au Rio Colorado , qui^ 
tomme je Tai obferuié ci-defTus , fe 
jette dans la mer parle 51c degré 501 
minutes de latitude feptentrionale. Il 
ne peut y avoir ati-delà aucune des 
jrivieres fufdites , vu que c eft-là que 
.finit le golfe , & que la cotQ orien- 
tale de la Californie & celle du coriî 
tincnt de la Nouvelle-Efpagne fe joi- 
*gnent pour former [la rivière dont oa 
vient déparier. 

Il n'y en a point d'auffi grande dans 
toute rétendue de la Vice-Royâuté da 
Mexique. Son embouchure a enviroa 
une lieue de largeur , & on y trouve 
crois petites îles ^ Ufquelles refferranc 
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fes eaux , augmentent la rapidité defoai 
cours. Suivant les relations du Père Ki« 
no , qui dès le commencement de I4 
sniflîon de Ptmeria-Alta» laquelle fut 
fondée à la fin du dernier liècle ic au 
commencement de celui-ci, $c qui 4 
fait plufieurs voyages fur le Rio Colo- 
rado ; fuivanc le rapport du Père Jac<* 
ques Sedelmayer » Miffioonaire de Cw^ 
borcaSc de Tubutama, qui a parcouru 
plufieurs fois cette rivière en 1744 , Se 
notamment au mois d'Oâobre de l'an 
J748, le Rio Colorado coule direâo* 
oient du nord au fud depuis le 34^ de^ 
gré j & fe jette danç le golfe de Calir* 
fornie. Il reçoit vers le $5' degré 1« 
grande rivière Gila , laquelle fe por- 
te direâement au nord«eft iç au fudk 
pueft, jufques environ le $4^ degrés 
ce qui eft auffi le cours du C.olorado*, 
cil ces deux rivières fe joignent, leois 
rives étant habitées jufques-là par h 
nation des AlchçdomasXe cour» de U| 
Cila» à commencer du pays des Apa* 
ches , fe porte vers l'eft Se l'oueft, 9( 
groflit avant de fe joindre au Colorado 
par la rivière de TAflomption , c'eft to 
mm ^u« I9 Pàrç ^«dckp^^ei: 9 4oQiié 
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2 une autre grande rivière différente de 
JaGila, dans laquelle fe jettent deux 
autres plus petites , dont Tune eft ap- 
pelée Rio Salado , & l'autre Rio Ver- 
de. La rivière Gila eft éloignée d'envi* 
ron 100 lieues des dernières Miûions' 
de Sonora & de Pimeria , Se par con- 
séquent d'environ 600 N.du Mexique. 
Il ne me refte plus qu'à donner la des- 
cription du goliedu côté de laCalifor^ 
nie ,& de fa côte occidentale. Le golfe 
commencée la baie de Saint-Barnabe» 
laquelle eft formée par deux caps , dont 
celui qui eft au midi porte le nom de 
Saint-Lucas , & l'intérieur celui de la 
Perfévérance (Je la Parfia) ; c'eft dans 
cette baie que fe jette la petite rivière 
ul traverfe la Mtffion de Saint Jofeph 
e Los Coras. En dedans du golfe eft 
la baie de Las Palmas , & au delFus une 
autre appéliée Serralvo, en face de la« 
quelle et): une île fituée au milieu de U 
mer. A commencer de cet endroit, la 
côte fe porte au nord en inclinant vers 
roueftjufqu'à la hauteur de Sainte^ 
Croix & de l'île du Rofaire , où elle 
gît direâement à Toncft. Tirant enfuite 
du nord au fud, elle forme une points 

Cil 
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dans le golfe , laquelle fe porte du fui*' 
oueft au nord^eft , vis^à-vis de laquelle 
çft rîle du Saint-Efprit. Ce cap forme 
la baie fpacieufe de la Paz , iituée au 
aje degré }o minutes de latitude fep*- 
tentrionale , dans laquelle efl: le port de 
Pitehilingues,|près duquel fo|it quanti- 
té de petites îles. Ce fut dans cette 
baie que débarqua VA mirai Don Ifidore 
d'Otôndo y Antilion dans fan premier 
voyage en Californie , & il y (éjourna 
quatre moisjufqu'au 5 1 de Mars 1(^85. 
Il remonta enfuite environ 60 lieues au 
nord , nommément jufqu'à la baie de 
Los Dolores , appellée 4e ^pau dans 
la langue dii pay$,vis-à-vis de laquelle 
fonç rîle de Saitit-Jofeph , & d'autres 
appellées Las Animas , San-Diego , 
Santa-CruE , Montalvan & Catalana. 
Immédiatement après, la côteformela 
bai^ de Saint-Charles , laquelle eft en* 
tièrement entourée de petites îles. Au 
de-làde la côte de Malibat, eft la baÎQ 
de Lorète,ci-devant appellée de Sainte 
Denys , & dans la langue du pays Ca«, 
4ho\ dans laquelle» comme je Taiob-r 
fervc ci-deflus , fut fondée la première 



teôiôn de Notre-Dame de Lorète.EIlô 
eft fituée au lô*-' degré de latitude fep- 
tentrionale. On trouve dans cette baie 
les petites îles de Montferrac & de 
Saint-Marçial , comme auflî celle du 
Carmel , qui eft la plus grande & la 
plus avancée dans le golfe. Entre cette 
île & la côte de Ligui , eft l'île de 
Los Danzantes 5 & plus avant , celle de 
Sàint-Cofme , de Saint-Damien > & de 
Los CoronadoSi 

A quelque diflance de ces îles & de 
celle de la Meftiza , la mer fornie la 
petite baie de Saint-Bruno , dans la- 

Juelle font plulieursiles appelléesSan* 
uanico , où TAmlral Ocondo établie 
fon camp. Au de -là d'une pointe de 
terre qui avance dans la mer ^àqui fa 
figure a fait donner le nom de Pulpito, 
commence la baie de Comondu , vis- 
è-vis de laqudle cft l'île de Saint Ude- 
phonfe. A commencer de cet endroit , 
la mer fe portant direâement au nord^ 
& faifant un retour du nord au fud » 
forme une autre pointe de terre qui 
reflemble à celle de la Paz dont j ai par-- 
léci-defTus» mais plus étroite , entre 
laquelle & la côte eft la baie de la Coa- 

c iij 
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ceptîon , dont l'entrée eft formée pat 
un amas de petites îles » & qui eft G^ 
tuée environ au i j* degré de latitude. 
Environ à deux lieues de cette baie » 
la rivière Mulége fe jette dans le golfe 
de Californie, & un peu audefliis eft le 
cap de Saint-Marc. L'île de la Tortue 
eft fituée vis-à-vis de ce cap dans le mi- 
lieu du détroit,au midi font celles qu'on 
appelle las Tortuguillas , ou les peti- 
tes Tortues ; & au nord, celles des Ga- 
lapagos ou Colimaçons. Depuis cet en- 
droit la côte s'étend en inclinant un 
peu vers le nord jufqu'au cap des Vier- 
ges,ainfî appelle d'une chaîne de mon- 
tagnes qui eft auprès , parmi lefquelles 
on a découvert en 174(1 plufieurs vol- 
cans. Au deOus de ce cap , la côte in- 
cline davantage vers le couchant. A 
une petite diftance de là eft le port de 
Sainte-Anne» & trois lieues plus loin 
celui de Saint-Charles au 28^ degré de 
latitude feptentrionale. C'eft-là que le 
Père Ferdinand Conzague fe rendit le 
$e de Juin 174^ » par ordre du Père 
Chriftophe Scobar, Provincial de U 
Nouvel le-Efpagne , avec quatre ca- 
nots » pour reconnoîtse le refte de la 
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tôte jufqu'au Rio Colorado. Au defius 
des ports de la Trinité ^ de Saine- Bar«> 
S)abé,de Saint<^Jean,du cap & de la baie 
de Saint-Michel de la Pepena , eft le 
cap de Saint^Gabriel de Las Âlmejas» 
lequel eft tellement redouté par les Ma- 
rins » qu'ih lui ont donné le fobriqueC 
de Punta de falfiputdcs , fauve t-en fi 
tu peux. La latitude de ce cap eft de 
t9 degrés 50 minutes N. Il y- a au-def«* 
fus de ce promontoire une infinité d'î- 
les appellées7/7tfj d$f4'fipuedts, parce 
qu'elles rendent la navigation extrême- 
ment d^ngereufe. L'endroit le pi us re- 
marquable de la côte eft la baie de 
Saint-Raphaël, entre laquelle & Saint- 
Gabriel eft l'île de Saint- Laurent , in- 
dépendamment de plufieurs autres plus 
petites. Au defîus eu la baie de Las Ani- 
mas ; & celle de Lps Angeles y d'où la 
côte s'étend jufqu'à Saint- Jean & Saint- 
Paul , qui s avec la grande île de l'An- 
ge-Gardien , forme le canal des fialei* 
nés y ain/i appelle de la quantité de ba- 
leines qui s'y rendent. Au de-là des 
baies de Saint- Louis de Gonzague & 
de la ViiJtationJa côte gît direâemenc 
au N. & enfuite au S. jut'qu'à la baie de 

Civ 
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Saint- PhIlippe-de-Jefus» formant danf 
les intervalles les ports de Sainte-EUfa- 
beth &deSaint-FIrmin; depuis Saintr- 
Firmin & Saint-Bonaventure elle eft 
couverte de marais , & fan giflement 
cft fud-oueft & nord-eft , ou entre le 
nord & Teft , depuis Temboucbure du 
Colorado , jufqu'à lextrcmité du golfe 
de Californie;^ comme je Tai remarq^ué 
ci-deflus. 

» t ^i" 
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SECTION II I. 

Dcfcription de la Californit,dans laquelle 
il tjl parlé de la nature de fort terreirtm 

yj N peut avancer hardiment que 
Jufqu'au commencement de ce lîècle , 
aucun Européen n'avoit pénétré dans 
l'intérieur de la Californie ,& par con-. 
roquent que tout ce qu'on en a dit , 
n'eft fondé que fur le peu d'obferva- 
tîons qu'on a faites fur la côte. Cepen- 
dant le defir d*e foulager en quelque 
forte , par des récits extraordinaires & 
furprenans > le chagrin que caufoit 
le mauvais fuccès des expéditions qu'on 
avoir faites pour la conquérir , joint à 
l'envieque les faifeurs de relations onc 
de captiver l'-attention de leurs audi- 
teurs , en leur racontant les prodiges & 
les merveilles dont ils ont été témoins 
oculaires, a fait que, plufieurs, après 
être retournés ignominieufement de 
ces expéditions , ont cherché à pallie^ 
)eur défaite ^ & à flatter le public par lâ 
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récit de guantité de fables , que chzcun 
s'eft efforcé d'embellir du mieux qu'il 
a pu, pour fe' faire écouter plus favora- 
blement. Lés derniers venus fe font crus 
obligés d'ajouter aux relations de ceux 
qui les avoienc précédés , certaines cîr- 
tonftances au'ils ont crues capables de 
faire plus cl'impreflîon ; & ils les ont 
d'autant moins épargnées , qu'ils fça- 
yoient que peu de gens étoienc en état 
de les aémentir. 

Les Jéfuites eux-mêmes , lors de 
leur première arrivée dans cette pé- 
nînfule , n'ont pu en donner une rela- 
tion exade & authentique. Il Içur a 
fallu pluOeurs années pour pénétrer 
dans l'intérieur du pays , & pour le 
reconnoître 'à loifîr , afin de pouvoir 
en faire un récit fidèle. Quelles erreurs 
ne commettroit pas un homme qui 
voudroit décrire TEfpagne d'après les 
obfervations qu'il auroit faites fur une 
partie de fcs côtes ? Je ne répéterai 
donc point les fables des premiers voïa- 
geurs , & je ne communiquerai au Lec^^ 
teur que ce dont on efl parfaitement 
afTuré par les relations des voyageurs 
modernes. 
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La longueur de la Californie depuis 
le cap de Saint-Lucas jufqu'aux pro- 
vinces qui la bornent au nord , & dont 
on a fait la conquête , eft de près de 
500 lieues; cela excepté, il n'y a en- 
viron qu un diftriâ: d'une lieue que 
Ton connoifTe , Se dont on ait donné 
ladefcription, encore s'en faut-il beau- 
coup qu'elle foit exaâe. 

Sa largeur eft moindre à proportion 
eue fa longueur» Elle n'eft au cap de 
Saint -Lucas que de dix lieues , dans 
quelques endroits de zo, dans d'autres 
ce }o , dans d'autres de 40 d'une mer 
à l'autre , félon que les deux côtes font 
plus ou moins fin ueufes. L'étendue du 
pays étant telle que je viens de le dire^ 
il doit naturellement y avoir de la dif- 
férence dans la température de l'air ^ 8c 
les qualités du fol. On peut dire en gé- 
néral que l'air y eft extrêmement chaud 
& fec , & le terrein ftérile , inégal , 
défert » entièrement couvert de mon« 
tagnes , de rochers & de fables , dé« 
nué d'eau, & par conféc^uent peu pro- 
pre pour l'agriculture , les plantations 
& les pâturages. Entrons dans^un plus 
grand détail Dans l'efpace de zo à 30 



i^^ fjt î ST I K M 

lieues , à compter du cap de Saîht^ 
Lucas , Tair eft plus tempéré , le terreiri 
moins flérile & moins inégal , & les 
rivières plus fréquentes que dans les 
autres cantons. De là jufqu a la garni- 
fon de Lorète , qui eft à peu près le 
centre de la partie conquife , la cha- 
leur en général eft exceflîve , le terreiit 
montagneux, fec & ftérile. Dans la 
partie reftante du pays conquis jus- 
qu'aux miffions les plus éloignées, l'air 
eft plus tempéré »de manière que dans 
quelques failbns de rannée,reau fe gè- 
le ; mais le pays eft d'ailleurs égale ^ 
ment fauvage. Depuis le 28^ degré juf- 
qu'à l'endroit où l'on a pouffé la dé- 
couverte de la côte de la péninfule ^ le 
terrein n'eft ni lî inégal , ni fi rem- 
pli de rochers ; mais il n'en eft pas plus 
fertile* Cependant le Père Kino ^ qui 
travérfale Rio Colorado entre le 34c 8c 
le } 5 e degré , & reconnut avec foin les 
pays fitués à l'occident de cette rivière, 
entre le canal de Sainte-Barbe y Puerta 
de Monte Rey, & le Cap Mendocino ^ 
nous,affure qu'on y trouve des plaines 
extrêmement fertiles , entrecoupées de 
bellçs forets , quantité d'eau & de pa-^ 
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turçiges , au po'mt qu'on peut y faire 
tels écabliflernens que Ton veut. Ca 
récit eft confirmé par ce que le Géné- 
ral Vizcaino rapporte de ïa cote de c« 
diftrid, & plus récemment encore par 
ce que le Père Taraval a obfervé lui- 
même fur la côte de Saint-Xavier & 
' dans les îles de Los Dolores qui fonc 
vis-à-vis , lefquelles forment le canal 
de Salnte-Barbe dont j Vi parlé ci^delTus, 
.Tous deux conviennent que ces côtes^ 
foit qu'on ait égard à Tair où à leur fer-^ 
tiJîte , ne reflemblent en rien aux au- 
tres cantons de la Californie. 

A juger par ces autorités de la Calî* 
fprnie , dans Kefpace d'environ 500 
Jieues qu'on a découvertes , on ne doit 
point s'en former une idée fort avsm t 
t^geufe. Cependant , quoique le pays 
Qn général loit inégal , montagneux 
& ftérije , ^ l'air defagréable & malr 
fain , on trouve néanmoins vers les cô-^ 
tes pluCeursi. cantpns Tufceptibl^çs de 
culture , &c propres à produire tout ÇQ 
qui eft nécçflaire à la vie. Les vapeurs 
qui s'élèvent de la mer , tempèrent W 
c/i^leur de ratpiofphère ; les mont^fi 
gnç5 fQtjrnifTçnt ^uantitç de çpurws 
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ait jamais mis pîed à terre pour viGtet 
ces Ports de la côte orientale & le gol- 
fe , cependant je connois trop la curio- 
fité du Père Kino , & la part qu'il a 
eue a^x affaires de la' Californie , pour 
croire qu'il ait pu fe troniper dans au- 
cune circonftance relative à cette dé- 
couverte. Ce Père , tant dans fa grande 
carte nlanufcrite ,'que dans celle qu'on 
a imprimée en petit papier , place la 
fource de la rivière de Saint-Thomc 
entre le 26 & 17^ degré de latitude 
feptentrionale , lui fiait traverfer toute 
la péninfule , & la fait décharger dans 
la mer du fud au 2 6« degré , formant à 
fon embouchure un grand havre, qu'il 
appelle le Port du NouyeAkn (Pueno 
de AnnO'Ntuvo^^ lequel fut décou- 
vert en 1 68 5 • Il y a des deux côtés de 
la rivière des villages habités par des 
Chrétiens , comme cela paroît par leur 
nom , Saint -Jacques , les Saints-Inno- 
cens , Saint- Jean , Saint-Etienne , les 
Rois , la VeilIe-de-h-Nativité , la 
Thébaïde & Saint-Nicolas ; cependant 
je ne trouve point qu'il foit fait men- 
tion de cette découverte dans lés rela* 
fions de ce cems-là , à quoi j'ajouterai 
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que dans les fuivantes, il n'eft pas dit 
un ffloc de cette rivière , de ces établif- 
femens , ni de ces harrès , quoiqu'on y 

J)arle des plus petits rmfleaux. Ces rai- 
bns .jointes à quantités d'autres , font 
due je n'ofe prononcer définitivement* 
tomme je trouve les mêmes difficul- 
tés^ touchant cette côte extérieure , au 
défaut d'informations plus exaâtes 6c 
plus récentes , je renvoie le Ledeuf h, 
la relation du Général Vizcafrino qui ^9t 
à la fin de cet ouvrage^ 
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SECTION IV. 

'Des Quadrupèdes , Oifeaux y InfiSn % 
PoiJfonSyCoquillages , Arbres , Fruits , 
Fiantes y Minéraux & Perles qtuton 
trouve dans la Californie & dans fes 
mers. 

J'Efpèrc que le Ledreur, en lîfant ce 
titre , n'exigera point de moi une hifc 
toîre complette des animaux , des vé- 
gétaux & des minéraux qui fe crouvenc 
dans la Californie. Jcfçai parfaitement 
que THiftoife Naturelle a éré de tout 
tems rétude faforite des Sçayans ; je 
n'ignore point l'applicatron qu'ils don- 
nent à la Phyhque exp^rîmentafe 
non plus que la proteâiian que luî 
accordent les Prinees Européens , 
témoins les cabinets de curiofités y les 
bibliothèques , les jardins > les labora-* 
toires » les théâtres , les académies , & 
la quantité de livres qu'on trouve chez 
toutes les IS'ations policées. Je fçaTla 
fatisfaftion qu'éprouve un curieux lorf- 
qu'il rencontre quelque nouveauté 
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(dans cette fcîence , lors fur-tout qu'elle 
vient d\in pays éloigné & peu connu. 
Je fçaî qu'on ne doit rien omettre de 
ce qui concerne l'Hiftoire Naturelle, 
vuique rien n eft plus agréable aux gens 
de goût ; or de là vient peut être que 
l'Etre Suprême a infpiré ce goût aux 
hommes, pour les porter à rechercher 
les merveilles de fa toute-^puifTance , 
fçachant avec quelle .ardeur ils cher- 
chent à expliquer les phénomènes de 
1^ nature. Peut-être aulïî a-t-elle eu 
iledèin j en leur infpirant ce defir de 
contempler les oeuvres de Tes mains, 
de leur faire acquérir quelque idée de fa 
grandeur. Je vois avec admiration les 
peines que quantité d'étrangers fe font 
données pour éclaircir THiftoire Nap 
turelle des Colonies que leurs Nations 
£>nt dans l'Amcrique. Je mets de ce 
Dombre M* Hans >loame *, Préfident 

^ CâtiUogm pUnittrHmf qua in infulé Jâmàitéifpon'^ 
m fhnneniunt vel «n/^À coluntur , tum mrumiem fyntm 
ftimis & UHs tuuûlibus » adjeSiis Mt quibufdam ^ (fuf 
ftt infuUs Maderd « ^arhUou , 2^ev9s, SanBi Chrifla.^ 
fhwi nuftuntwr , feu prodnmut Hi/Uris NdturMlU Jâ^ 
màêts I iMuUnii t^FK ii^fiL Vûvas^ to the I(lan.4« 

Dij 
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de lia Société Royak d^A^glettef re J 
Mademoifelfe Marie- SybUIc Merian , 
^ui fit un voyage dHoltande àSurinan» 
pour acquérir une connoiffaoce parfaî-* 
te des mfeâes de ce pays ; Laet flfc 
Brîg, Hoîlandois ; Jocelin & "^atker,. 
Anglois ; Lerio , François Pifoa ,, 
Markgrave&Rochefort,HoHàndois > 
Ligon , Anglois ;• Cornuro, kalieaaa^ 
fervice de France 5 Bannifter, Anglois ;; 
Vernon & Crîeg y de h même nation-;. 
LabaCj.DonfMnkaîn Françoi-s ;- Catef- 
by& ClaytoOi Angfoîs-; Barrière, La* 
âtau & Chartevoix: , François , & quan- 
tité d'autres dont oH trouve les- noms. 
4lans ks BibHothèques Bbtaniques de 
:Se^uier & de Lînnsus. Je ne dois point 
oublier le foin avec lequel les Efpa- 
gnols ont cuftivë cette étude y même 
dans letems des Maures, lequel aaug- 
mente depui»qu'otveut pris la coutu- 
me dediâer lesouvrages de Pline dans 
les écoles. Il y avoit une émulation par- 



•f Madera , Barbadbes , Ncvis , St; Ci«.riftophorî 
and Jamaïca , Whh thte Natural Hiôoiy of thefc 
«oimttics>8cc. Lcmdèn fjaj, en deux- volumes ïn^ 



jnî les Sçavansà qui cnricïiiroït cet 
Auteur d'un plus grand nombre deno- 
tei$. De ce nombre font Nunnius » 
Stran , Gomeï , de Caftro , Ponce de 
Lcon, Rien n*a plus contribué à la per** 
feâion de cette fcience , que les écrits 
àe Laguna» Vallès , Herrerâ, le Prior , 
Deza y RtoSy Salinasy Val de Cebra> 
Funes , Vêlez , Vargus , Villafane , 
Barba , & quantité d'autres dont il eft 
parlé avec éloge dans la Bibliothèque 
Efpagnole. Je n^gnore point la preci- 
fion avec laquelle Monardcs & Ovie- 
do,& furtout le Père Jofeph d'Acofta^ 
ont traité des produâions de TAméri- 
que» Le Père Feyjoo appelle à ïufte 
titre ce dernier le Ptinc de VAmérir- 
que» Je ne doi^ point oublier le fameux 
François Hernandez, lequel, de même 
qu'Acofta , for à FAinérique par ordne 
de Philippe IL & qui a légué à la Bi- 
bliothèque de l'Efcurial dix-fept gros 
volumes dedcfcriptioïîs , dont le Père 
Claude Cfement porte le témoignage 
fuivant : ^. « Qui omncs lihri & commcThr 
• ■ ■ ■ -■» 

* JBMiothecif JEfiuriàlfs tù/cripfh :• A^endix «i 
Ttm04mm M»f»i\fiv* BibU^éecs infirH&iç , &9, Lh^ 
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tt iorli ^fi prout affcSi fum ^ itsiforemi 
$9 petftài & abfoltui , PhiUppusftcundas 
»f & Francifcus HcmaruU^ , haudgua^ 
» quam AUxandro y & Arijlouli , in hac 
parte concedcrent. f^ Il ne nous refte de 
cet ouvrage que les extraies qu'en otkt 
ilonné le Père Ximenès & Nardo Rec« 
co , Médecin de Philippe IV. Je vois 
encore avec plaific rapplaudiflèmenc 
général avec lequel le public a reçu les 
eclaircilTemens iur i'Hiftoire Naturelle 
des pofTeflions que nous avons dans 
l'Amérique ; de même que ceux des 
Pères Feuilléc * & Plumier f j que 
Louis XIV envoya à fes dépens dans 
TAmérique. On peut y joindre la de& 
criptiondes plantes des îles Philippines 
par le Pèrel Camello » celle de la ri«- 
vière d'Oronoque par le Père Gumil* 
la; dans fon excellent Ouvrage inti- 



*Keligieax Minime {6tt ff ayant dans les Ma* 
tWmatiqaes & la Botanique , lequel a donn^ l'Hio 
fioire des Fiantes Médicinales du Pérou & du Cki* 
li. On l'a imprimé à Paris en i7i4.^'»-^4«. La faite 
«paru en 171 r« 
t Defcription des Plantes de VAmiûqtH t inf^i* 
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tûlé, Ortnoco illufirado * ; & enfin 
celles que l'on trouve dans la relation 
du voyage du Pérou par Don George 
Juan & Don Antoine de Vuoa, afTociés 
avec les Académiciens de France, pour 
déterminer la vraie figure de la terre. 
En un mot , je fçai avec quelle impa- 
tience les Sçavans attendent les obier- 
Tationsde M. de Juffieu, queleRoide 
France a envoyé avec les Académiciens 
dont je viens de parler,& qui a féjourné 

J)lufieurs années à l'Amérique , dans la 
eule vue d'éclairer l'hiftoire naturelia 
de ce pays. Je n'ignore point toutes ces 

Particularités , & fi je les rapporte , c'eft 
îen moins pour me mettre à couvert 
des reproches des SçaYans,que pour ex- 
citer les gens d'efprit qui font en Efpa- 
gne à faire ceflTer les plaintes de Lin- 
naeus. ^ J'en dis autant de ceux qui font 



* Cet Oavrage a ixi tia<!Ki( par M. Eidoas ^ 
fc imprima à Marfeilte. 

J JLi»», Bihlioth» Bitânita , pan. ^iti, Thrifê , g< 
ciy. Hifp, pag, $€, Hffpunitét fUrd nulU nchis inno' 
nurunt , Mdeçqui planu iftsrarij^md m hâs HifpimU 
ftrnliffimù minus dele&é fum, Dolendttm eft , qu^d iii 
i^thEunfeâ iuhitrikHt ^ $ânm 9X^tkt nofir9 nmpwt 



j 
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à TAraérique , & je fouhaîteroîs qu'iï* 
voululient s'appliquer avec plus d'ar- 
deur qu'ils n'ont fait jufqu'ici à cette 
fcience curieufe. On peut faire à mon 
^gard les mêmes plaintes que fait le fça- 
vant Muratoridans la Notice du Para* 
gay ; car faute d*inftrudions plus exac- 
tes & plus détaillées , je me borne a 
donner ici une idée générale du fujct 
dont le titre fait mention. 

On trouve aujourd'hui dans la Cali- 
fornie toutes lesefpèces d'animaux do- 
mertiques que Ton connoît en Efpagne 
& dans le Mexique ; les Mifllonnaires- 
y ayant tranfporté de la Nouvellc-Ef^ 
pagne des chevaux , des mulets , des 
znes ,.,des bœufs , d«s moutons , des 
pourceaux ,. des chèvres , & même des 
chiens & des chats , qui y réuflîffent a 
merveille. Il y a dans la Californie 
deux efpèces de bêtes fauves qu'on ùe 
connoît ni dans l'Ancierme ni dans k; 
Nouvelle -Efpagne. La première eft 
celle que les Californiens appetlent 



UarbarUs Bvtankes ! PautiJ^mas iflm pltmtûs^ ^éf n»^ 
Us in Hîfpsnia & Fàrtu^dU ronflant , dttemus turiojk 
êUjf* Uî^ Tourneforfié & fmwnUisw 

Tay$ 
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-T^tyc dans la langue Mbnqui; Cer ani- 
mal eft à peu pr«s de la grofieur d'up 
veau d'un, an & deipi , & lui reffemblp 
parfaitement par Tafigure. a rexception 
la tête t qui eft faite comme celle d'un 
daim ; fcs cornes font fort groffes , Se 
contournées Cfomipe, celles du bélier* 
11 a le3 fabots larges ,. ronds & fendus 
• comme ceuxdu bœu^â peau tachetée 
. comme le daim , mais le, poil plus fia 
& la queue fort courte. Sa chair eD-forc 
bonne à manger « ^U y a des gens qui 
Ja trouvent exquife« Le fécond ne dif- 
fère du mouton .qu'en te qu'il eft plus 
gros & pluf ram^é. Il y en a de cfeux 
couleurs, de blancs.âf de noirs » dont 
. la laine eft fort bell^. Leur chair eft fa- 
voureufe , & ils vont par bandes dans 
les foiêts& les montagnes. 11 y a dans 
Je pay$ quantité de cjaims; , de lièvres ^ 
' de :l^pin« & dechèyrcs fauva^es , mal-» 
,^ila'^uaotité<lPÇ les Indiens en tuent; 
ijnaij}^ Gayo*es y font /ares; Ceft ain- 
firqu'on appelle dans le, Mexique & 
^ dans h Nouvelle Efpagne une efpèce 
- de chien fauvage , lequel reflemble à 
-i^ertains égards, au renard d'Efpagne , 
furtoqtip^lf la rufe & la fînefle , quoi* 
Tome L Ë 
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que fa figure foît trcs-difFérentc. II y a 
auffi dans le pays quelques léopards 
auxquels on donne le nom de Lions 
dans le Royaume du Mexique. Il y a 
quelques années que des Indiens tuè- 
rent un loup , que tous leurs compa- 
triotes affurèrent être le premier qu'on 
^ût vu dans lé pays, ce qui prouve qu'ils 
y font rares ; car s'il y en avoir , les In- 
diens ne manqueroient pas de les voir^ 
étant continuellement à la chalTe dans 
les forêts. On trouve fréquemment 
dans les montagnes des chèvres > des 
chats & des chiens fauvages. Le Père 

-Torquemadaobferve qu'il y après de 
Monte -Rey de très-gros ours , un.ani* 

^ mal approchant du buiHe » & un autre 
entièrement différent du tigre , comme 
on en jugera par la defcription que voi* 

• ci :îl eft à <peu près de la groffeur d'un 
bouvillôn , mais fait comme un cerf; 

'foh poil reflemble à celui dii pélicaç, 

'& a un pied & demi de long r il a le 
cou fort long , & des eofnes faî- 
tes comme le bois d'un cerf; fa queue 
atroijs pieds de long fur un pied &de' 

' mi de Ijirge ; il a lespieds^fendus corn- 

*■ me.lc boeùiTi Ce mêmé*Ferîé^^rlappartQ 



BS LA CALÎfOnNlE* 5f 

4u*on trouve dans la baie de Saint- Bar* 
nabé ,près du cap de Saint-Lucas, des 
tigres , dont les Indiens apportèrent 
quelques peaux aux Efpagnols. 

Ce qu'il y a de plus curieux dans ce 
genre dans la Californie , efl: une efpè- 
ce d'animal qui reflemble parfaitement 
au Caftor,(î tant eft que ce n'en foit pas 
une efp.èce. La Père Sigifmond Tara- 
val en vit pluiieurs dans le voyage qu'il 
fit en 173 ) à rile de Los Dolores dans 
un endroit appelle Saint-André, à qua- 
tre journées & demie de la MiÂion de 
Saint-Ignace. Leur bande étoit £ nom-? 
breufe , que les Matelots en tuèrent 
une vingtaine à coups de bâtons. Ce 
Père envoya la peau de quelques-uns 
au Mexique. Il croit que ces animaux 
font ampnibies comme le Çaftor; mais 
il ne dit rien de l'induftrie avec laquelle 
ceux du Canada conftruifent leurs lor 
gemens le long des rivières. 

' Â regard des ferpens & des infedés 
tcrreftres , outre les efpèces commu- 
nes, on y trouve celles qui abondent 
ordinairement dans les pays chauds » 
comme différentes efpèces de vipères ^ 
de lézards > de fcorp ions , d'araignées^ 

Eij 
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de fcolopendres, de grillons , de four- 
mis , auxquelles certaines relations 
ajoutent les farantules, fans nous dire 
fi leur morfure caufe les mêmes fym- 
ptômes que celle des tarantules de la 
"Calabre. Enfin, quoique la chaleur 
foit exceflfive dans la Californie > on 
n'y trouve point , même dans les en- 
droits les plus humides, ces fortes d'in- 
fedes malfaifans , tels que lespunaifes, 
les niguas , * & quàtjtité d'autres qui 
font communs & particuliers à l'Amé- 
jîque. 

Il y a dans la Californie une variété 
infinie d'oifeaux.Ony trouve des tour- 
terelles , des hérons , des cailles , des 
phaifans , des oies » des canards & des 
pigeons. Les oifeaux de proie font les 
vautours , les éperviers , les faucons , 
les oflîfragues , les ducs , les corbeaux, 
les çprneiiles , qu'on appelle dans la 



« Ce font des petits infeftes qui fe tieoneBt 
4ansU pouflière y qui fautent comme les puces, 
"& s'infinuent dans lespied$ & les jambes dje ceuc 
cqa'rne portent point de chauiTure » de s'y malti- 
, plient tellement , qu'on ne peut les en tirer ni 
^Içs d^tsttve fans caottifcei ^ qu msi&i la j^tit^ 
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Nouvelle - Efpagne en langue Mexi- 
caiae^Zopilous , indépendamment d'u- 
ne autre efpèce nommée /turaSyle[c[\xeU 
les contribuent à tenir les villes pro- 
pres , mangeant dès le point du jour les 
charognes qu'on a jettées dans les rues. 
A l'égard des oifeaux de nuit , on y 
trouve des hiboux , des chouettes , 9 1 
quantité d'autres de plus petite efpè-^ 
ce qu'on ne voit point ailleurs, & dont 
il n'eft point fait mention dans aucun 
Naturalifte; ce qui ne doit point fur- 
prendre,vu que les Jéfuites eux-mêmes 
ne nous en ont donné , ni la defcrip* 
tion , ni le nom. il y a quantité d'oi« 
féaux de chant dans la Californie ,fur^ 
tout de refpècc de ceux qu'on trouvv 
dans la Vieille Scdans la Nouvelle Ef-* 
pagne , comme des alouettes , des rof*. 
iignols , &c. donc la plupart ont un 
très-beau plumage. Le Père Torque- 
mada dit que près du havre de Monte* 
Rey il y a des outardes » des pans , des 
oies , des grives , des cailles > des per* 
drix , des merles , des bergeronettes » 
des grues , des vautours , & d'autres oi- 
feaux qui refTemblènt à des coqs d'[n- 
de. Ces derniers font (i gros , que la. 

Eiij 



54 H î s T i M M 

dtftance d'une aile à l'autre eft de dix- 
fept palmes. Il ajoute qu'il y a auffi des 
cormorans , des mouettes » &c. Le 
même Auteur dit avoir vu dans Itie de 
TAflomption une efpèce particulière 
de mouette « dont je vais donner la 
defcription d'après le Frère Antoine 
de TAflomprion , d'autant qu'elle eft 
commune dans plufieurs contrées de la 
Californie, ce Ces mouettes vivent de 
»> pélamides & d'autres petits poisons. 
» Elles font de la grofTeur d'une oie ; 
» elles ont le bec long d'un pied , les 
^ jambes auffi longues que celles de la 
If cicogne , & le bec & les pattes faites 
» comme celles de Toie. Leur jabot eft 
p» fortgrosA reffemble àces bouteilles 
n de cuir dont on fe fert au Pérou pour 
» porter de l'eau ; c'eft dans cette po« 
» che qu'elles mettent la nourritnre 
n dont leurs petits ont befoin. L'ami- 
» tlé que ces oifeaux ont les uns pour 
» les autres eft quelque chofe d'éton- 
n nant ; ils fe fecourent entre eux de 
>» même que s'ils avoient Tufage de la 
n raifon.S'il arrive que quelqu'un d'eux 
» foit malade , foible , impotent , & 
H hqrs d'état de pouvpir chercher fa 
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n nourriture, les autres ont foin deJu^ 
V eo apporter : c'eft de quoi j'ai été 
ff moi-même témoin dans l'île de Sainte 
«» Roch , où je trouvai par^ hazard U119 
)» de ces mouettes attachée avec ut) 
» Cordon & avec une aîle caflée » fie 
if tout-au«tour quantité de petites pé** 
»? lamides que fes camarades lui avoient 
n apportées. C'eft-Ià un ftratagêma 
%f dont fe fervent les Indiens pour avoir 
9» du poiflbn. Ils fe tiennent cachél 
H pour ne point épouvanter les oi- 
»Teaux qui apportent ces provifions » 
if & s'en emparent lorfqu'il y en a une 
» (juantité fuffifante,.»> Telles font les 
voies myftérieufes qu'employé la PrOr 
vidence pour fubvtnir s^ux befoins de 
fes créarures. 

Comme l'air & les qualités du ter* 
rein ne font point unif>rraes dans toii^ 
tes les contrées de la Cilifornfe , il eâ 
atfé de fentir qu'il doit y avoir beau- 
coup de variété dans laproduâioû d^s 
arbres & des plantes* La pointe, de 1^ 
péninfule vers le cap de Saint-Lucas , 
eft plus unie , plus fertile & plus tem- 
pérée qu'aucune autre ; auffi les bois 
y font-ils plus fréquens. Dans les au« 

Eiv 
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très parties , même jufqu'aux roiflîons. 
les plus éloignées qui (ont fur la côte 
orientale , on n'a point encore decou- 
Tert du bois affez fort pour faire de» 
folives;& celui que Ion trouve dans 
quelques Eglifes & dans d'autres bâtî- 
mens , eft venu par mer de CinaJoa. 
Ce n'eft que dans'Ie territoire de Gua- 
daloupe que Ton trouve du merreîn » 
ic c^ertnie celui-ïà qu'on s'eft fervi pour> 
conftruire la chaloupe • appeïlée le 
Triomphe de la Croix , pour poufler 
les découvertes dans* le gofle., comme 
on le verra dans la fuite. Le Père To- 
Toquemada &lc P.de rAfcenfîôndîfent 
cepèirdant , qu'il y a dans la baie de la 
Magdeleine fur lacôteextétîeure , une 
pièce de terrein près de la mer, plan- 
tée de gros arbres dont les Indiens fe 
fervent pour conftruire leurs barquèSi 
ï.es montagnes répandues dans ce vafte 
pays , font entièrement dépouillées de 
verdure , dé mêmequè'IaJrfe/Ttf Pinta* 
tada , ou tout au plus couvertes de pe- 
tits biiiifons , d'égîantiers & de petits 
arbriflcaux , ce qui n'em'pêche pas 
qu'on n'y trouve d'exceUens fruits,dont 
les uns font communs en Europe , & 
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d'autres particuliers à TAmérique. Il eft 
cependant beaucoup plus abondant le 
long des côtes, à caufe de l'eau qu'on y 
trouve, fur-tout fur les bords des lacs & 
des rivières. 11 croît auffi quelques fau* 
Jes Se quelques palmiers fur les bords 
des rivières, furtout vers le Cap de 
Sâint»Lucas. 

Entre les plantes & les avbrilTeaux 
dont la Californie abonde , celui qui 
tient le premier rang eft le Pitahayai 
qui eft une efpèce de hêtre dont le fi uit 
fait la principale nourriture des habi-r 
tans. Cet arbre n'eft point connu en 
Europe , & diffère dé tous les autres 
qui font au monde. Ses branches font 
canelées , verticales , & forment un 
très*beau bouquet ; elles n'ont point 
de feuilles , & le fruit naît des tiges. Ce 
fruit eft fait comme un maron dinde 
& armé de piquans ; mais fa chair rêf- 
femble à celle de la figuie , avec cette 
différence qu'elle eft plus mol?e & plus 
fucculente. Il y en a de blanc , de 
rouge & de jaune . mais d'un goût très- 
exquis. II y en a de doux , & d'autres 
qui font acides. Comme le Pitahaya^^ 
plein de fuc , il fe plaît dans les terrçin^ 
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fecs : mais fa principale qualité eft d'ê- 
tre un fpécinque contre le mal de 
Loanda. On trouve au(C dans la Cali- 
fornie quantité de Junas rouges ^cfu^on 
appelle dans la Nouvelle-Elpagne Ju- 
nasJaponas ; c'eft une efpèce particu- 
lière de Hgue.Le Père de TÀfcenfion dit 
Su'il y a quantité d'arbres dans la baie 
e Saint-Barnabe, comme des figuiers, 
des lentifques , des Pitahayas & de3 
pruniers , qui , au lieu de réfine ou de 
gomme,dorinent qnantité d'encens très- 
nn & très odoriférant. Je ne fçaurois 
dire quel goût ont ces prunes ; tout ce 

3ue j'en fçai , eft que ceux qyiont été 
ans la Californie . en font très-grand 
cas. Ce n'eft point feulement dans cette 
baie que ces pruniers abondent, on en 
trouve beaucoup dans d'autres can- 
tons , près de la côte occidentale , & 
les Indiens ont foin d'en ramafTer le 
fruit. Ces pruniers , de même que les 
autres arbres , rendent une C grande 

Quantité d'encens, qu'on le mêle avec 
u fuif pour fuiver les vaifleaux. Les 
montagnes & les forêts produifent le 
Mcicai ; & fuivant le Père Torquema- 
da , le Ma^uey j dont les racines cui- 
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tes dans Teau , font la principale bafe 
du MexcaUi, efpèce d'aliment que les 
naturels du pays préfentèrent aux Ef« 
pagnols lors de leur arrivée dans la 
baie de Saint-Françoîs. On y trouve 
aufli des vignes fauvages & quantité 
d'herbes & de petites plantes , entr*au- 
t/es la Pita , dont les Indiens tirent du 
fil pour faire leurs filets & pour d'au* 
très ufages. Il y a différentes herbes 
qu'ils employent pour faire des afliettes 
& des baquets , en quoi ils réuïïifTent 
admirablement. Les habitans du Rio 
Colorado font avec les mêmes herbes 
des efpèces de petites mânes , appel- 
lées Contas , qui contiennent pour l'or- 
dinaire environ deux boifleaux de 
maïz. Ils s'en fervent pour tr anfporter 
leurs effets d'un rivage à Tautre/ans que 
l'eau les endommage le moins du mon- 
de ; ils fe jettent à la nage , & les pouf- 
fent devant eux. Il y a d autres herbes 
qui leur fervent de nourriture , dont 
on trouve trois efpèces dans la Nou- 
velle Efpagne. La première eft la Yuca^ 
qui eft une groffe racine charnue , qu'ils 
coupent par rouelles & dont ilsexpri* 
ment le iuc , après quoi ils en font des 
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gâteaux , qui leur tiennent lieu de pain, 
La féconde eft le Camous , qui eft très- 
douce & très-bonne à manger. La troi- 
ficme , le Gicamas , qui l'emporte pour 
le goût fur celle du Mexique. Il n'y a 
prefque point d'herbe ni de racine , 
dont ils ne tirent parti. Le Père Fran- 
çois-Marie Picolo , un des premiers 
Millionnaires qui furent dans le pays , 
rapporte qu'il y a plus de quatorze dif- 
férentes efpèces de graines dont ils 
font ufage.En voici trois qu-il nomme, 
le haricot rouge , la graine de chanvre 
& Talpifte. Outre ces arbres & ces ra- 
cines , il y en a d'autres que les Mif- 
lionnaires y ont tranfplantées du con- 
tinent , &dont la plupart ont très-bien 
réuffi , furtout dans les endroits où il v" 
a de Peau ; de manière que les bords 
des ri^vières , des canaux & des abreu- 
voirs , font entourés d'oliviers , de fi- 
{juiers & de vignes , & ces dernières ont 
fi bien réuffi dans quelques endroits , 
qu'elles donnent un vin auffi bon que 
le meilleur qu'on ait en £urope. Le 
Père Jean de Ugarte , dont j'aurai fou* 
vent occafîon de parler dans la fuite , 
y a tranfporté prefque tous les arbrçs 
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•fruitiers qui croiflent dans la Nouvelle 
Efpagne , & les ayant plantés dans un 
terrein bien préparé fur la côte de 
Saint-Michel , avec la précaution de les 
arrofcr tous les jours , ils font tous bien 

• venus. Le froment ,1e maiz , les fafeo- 
les , les melons , les pois chiches , les 
légumes & les herbes potagères , 
ont également réuffi partout où Ton a 
pu les femer & les cultiver. Les Pères 
Kino & Jean de Torquemada rappor- 
tent que dans les pays qu'on n a point 
encore réduits , & qgî font fitués entre 
le Rio Colorado & les côtes delVlonte- 
Rey, jufqu'au capMendozino , il y a 

Îjuantité de grds arbres, comme ieu- 
es , pins & peupliers blancs & noirs. 
Aucun voyageur n'a encore parlé de 
fes minéraux ; mais quelques perfon- 
nzs intelligentes fe fondant fur I appa* 
encQ extérieure du terrein, font perfua- 
dées qu'il y a dans la Sierra Pintada & 
' dans d'autres cantons quantité de me* 
taux, & même des mines d or & d'ar- 
gent. Le Capitaine Woods Rogjrs dit 
que quelques-uns de fes gens apperçu- 
rent fur la côte de la Calif »rnie plu- 
Ceufs grofles pierres pefantes & relui- 
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fantes , qu'ils jugèrent renfermer quel- 
que métal précieux ; mais qu'ils n'eu- 
rent ni le tems de les aller chercher* , 
ni celui de les tranfôorter à bord pour 
les examiner. En effet » ce qui donne 
lieu de croire qu'il doit y avoir des mi« 
nés dans la Californie » eft qu'il s'en 
trouve quantité fur la côte oppofée de 
Sônora & de Pimeria : car en 1750, 
on découvrit une veine fur une émi- 
nence peu éloignée de la garnifon de 
Pimeria , donc on tira fans beaucoup 
de peine une quantité d'argent qui 
furprit les habitans de la Nouvelle^Ef- 
pagne , de forte que Ton douta quel- 
que tems , fi c'étoit une mine ou un 
tréforque les Indiens y avoient cachés. 
On en a découvert quelques autres qui 
contenoient des veines d'autres mé- 
taux. On y trouve auffi du fel de roche 
auffi blanc que du cryftal , dont on a 
envoyé quelques morceaux à Mexico. 
Quoique le terrein de la Californie 
foit généralement ftérile , cependant 
le voifinage de la mer fait qu'on n'y 
manque de rien ; l'océan Pacifaque & le 
golfe de Californie étant extrêmement 
poiflbnneux. Le Père Antoine de TAf- 



D E LA C AttPO RKIE. 65 
cenfion , parlant de la baie de Saint- 
Lucas „dit , " qu avrec les filets qu'il y 
>» a voit à bord de chaque vaifleau , il 
»> n'y avoit point de jour qu'on ne prit. 
n quantité de différens poiflbns ^ tous 
>» fainsSc très-bons à manger ; furtout 
n des faumons, des turbots, des chiens 
^> de mer , des pélamides , des grofles 
9^ huitres» des raies, des maquereaux, 
n des barbeaux , des bonites , des foies, 
f> des écrevifles de mer , & des huîtres 
»9 à perles. » Parlant de la baie de Saint* 
François qui eft fur la côte occideq* 
taie , il ajoute : «« Il y a une fi grande 
M quantité de poidon dans cet endroit^ 
91 qu'avec un filet que leChef d'Efca- 
99 cire avoit à bord , on en prenoit plus 
♦> par jour,que Téquipage n'en pouvoie 
» manger. Ces poiuons étoient tous 
^ >f d'efpèce différente, comme cancres , 
. H huitres,bremines, maquereaux, mer- 
»9 lus, barbeaux , raies , &c. „ 11 parle 
dans un autre endroit de la quantité 

{)rodigieufedefardinesque l'Ebelaif* 
e fur le fable , Sç,Q\xi J'ep^portent do 
beaucoup pour laoeUcatelie fur celles 
de Larerfp.en Efpagne , quiétoit daps 
ç^A^msH fi^mei^ .a caufe de. ce poifr 
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fon. Le golfe n'eft pas moins poîflbn* 
neux » & indépendamment des efpèces 
fufdites , on y trouve des thons , des 
anchois , &c. Il n'y a point de petits 
ruifieaux dans cette péninfule où Ton 
ne trouve des barbeaux & des écrevif- 
fes. Mais le poiflbn le plus renomme 
des deux mers eft la baleine , ce qui a 
induit les anciens Cofmographés àap« 
peller la Californie Punea de BaUna^y 
le cap des Baleines, Ce poiflbn eft 
fi abondant le long des deux côtes , 
qu'il a donné fon nom à un bras du 
golfe ) & à une baie qui eft dans la mer 
du Sud. 

Parlons maintenant des efpèces am- 
phibies & teftacées. Il y en a peu àes 
premières, à l'exception des caftors, 
donc j'ai déjà dit quelque chofe , (itanc 
eft que c'en (oit , & des loups marins , 
auxquels quelques-uns donnent le nom 
de lions rnarins. Ces derniers fréquen- 
tent certains- rivages ,' de même que les 
îles déferres de Tune & l'autre mer. 

Le poiflbti le plus remarquable par- 
mi l'e/pèce teftacée , eft la. tortue , & 
• la mer en jette un fi grand fidmbre fur 
le rivage*; qu'il en èu'qafelquéfoiscîi- 

tiéremenc 
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tîèrement couvert. On trouve fur la 
côte du Sud certains co(]uilIages , dont, 
la beauté furpafle tout ce qu'on a ja- 
mais vu dans ce genre. Ils ont un éclat 
fupérieur à celui de la plus belle nacre 
de perle , & vus à travers d'un vernis 
tranfparent , ils font d'un bleu auffi vi£ 
que le lapis-lazuli. Bien de$ gens font, 
perfuadés que fi Ton en ^apportoit en 
Europe , ils /croient tomber dans pea 
l'aiguë marine. Us font univalves, & par 
conféquent diiiérens de ceux dans lef- 
quels on trouve les perles , ces derniers, 
étant bivalves comme nos huitres. On 
les appelle madrés perlas » & on les trou* 
ve dans la Californie , ou plutôt , comn 
me dit le Père Piccolo^ tout le long di# 
la côte , furtout fur celle des îles ad- 
jacentes , où ils forment un fi grand 
nombre de bantfs, qu'on peut les comp« 
ter par milliers. 

Cette abondance de perles a rendu 
la Californie fi fameufe depuis deux 
fiécles , que quantité de personnes avi- 
des de ce tréfor s'y font tranfpoi tées , 
ont vifité les recoins les plus cachés du 
golfe, & s'y rendent tous les jours dans, 
l'unique vue de s'enrichir par ce trafic/ 
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Les huîtres dans- lefquels elles font 
enfermées , forment dans le golfe 
quantité de bancs qu'on appelle com- 
munément Hojiias. La mer de Ca- 
lifornie , dit le Père Torquemada » 
contient plufieurs riches pêcheries de 
perles , les couches d'huitres ne font 
qu'à trois ou quatre braffes de profon- 
deur , & on les voit auffi diftindement 
que fi elles étoient fur la furface de 
l'eau. Il ajoute que les Indiens les jet- 
toient autrefois dans le feu pour les ou- 
vrir , & en manger la chair , ce quifai- 
foit périr les perles ; mais qu'ils ont 
changé de conduite depuis qu'ils fe 
font apperçus de rcmpreffement avec 
Jequel les étrangers les recher choient, 
& qu'ils les ramaflent & les confervent 
aujourd'hui avec beaucoup de foin. 
Plufieurs Nations fe mêlent de cette 
pêche ; & comme le golfe a peu de 
profondeur, elle eft plus facile & moins 
dangereufe que fur les côtes du Mala- 
bar & des autres contrées des Indes 
orientales , du moins fi l'on en croit les 
relations qu'on en a données. Quanti- 
té de perfonnes s'y rendent du conti- 
tinent de la Nouvelle-Efpagne » de la 
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.NouYelIe-Galke , de Culiacan , de Ci- ' 
Daloa » & de Sonora , ce qui a donné 
lieu à pluiieurs violences dont on a 
porté des plaintes au Gouvernement» 
& elles ne cefTeront jamais tant que les 
hommes fe laifleront dominer par la 
cupidité des richeiTes. 

Le Père Piccolo rapporte que dans 
les mois d'Avril , Mai & Juin » il tom- 
ba avec la rofée une efpèce dq manne , 
laquelle s'cpaiffit & fe fige fur les feuilr 
ies des arbres. Il dit en avcMr goûté ,.& 
cju'il la trouvée auffi douce que le fu- 
çre,dont elle ne diffère que par la 
blancheur. Ce bon Religieux parle ici 
conformément à l'opinion du vulgaire» 
qui s'imagiiie que la manne tombe du 
çiel^ . mais tous les Botaniftes convien- 
nent aujourd'hui que ce n*eft qu'un fuc 
qiii fuintb des plantes , de même que 
les gommes , l'encens ^ le baume , la 
réline , &c. 11 n'eft pas étonnant que 
les arbres de la Californie donnent de 
la manne, puiqu'on en trouve quantité 
dans pluGeurs Provinces d'E(pagne , 

gui ne le cède en rien .à celle de Cala- 
jre & de Sicile* Do. niç la connoiHbit 
point autrefois ; mais fur les repréletin 

Fij 
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tat^ons que le Collège Royal des Mé- 
decins de Madrid fit en 1 7 5 î > le Roi 
donna ordre à deux de Tes membres de 
l'examiner avec foin , &d'én faire leur 
rapport. Ces deux membres étoient 
•Don Jofepli Minuart & Don Chrifto- 
phe Velez. * Le premier fut envoyé 
dans lés montagnes d'Avila, & le fécond 
■aux Pedrockes , ou fept villes dé Cor- 
doue , {ituces dans les montagnes de 
rAndaloufîe y avet ordre , pour mieux 
s aflurer dé fes vertus , *d'en donner aux 
malades qurétoîent dans lés hôpitafux. 
Ils ont trouvé que TEÎpiagrie feule prà^ 
duit aflez de manne pour en fournir à 
tout le refte du monde ; car indépen- * 
dammentdes lieux dont on vient de* 
parler , où on la recûeîHe datrs la canî-^ 
cule, on en trouve auflî dans les mon- 

■ ■*- ■ I ", '' [ ' i« ■ '■■ ■' 

♦ Ce ffatâiit Botaniftc té mort à Madrîrf 
en 1753 , a» grand regret de ceuxjqui cultivent 
iVtude des plantes. Ses vertus morales , la profon- 
deur de fon fçavoii , & ^on expérience confom* 
inéç dans toutes les parties de THiftoire Naturel- 
le , avoient engagé plufieurs Sçayaçs "à cuUi\^er fa. 
«otrefpondance , 6cU méritbit fanj contredit itn« 
plus longue vie«! , .,:... 
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tagnes des Afluries , dé Galice , de 
Cuença , d'Arrd^on & de Catalogne-^ 
où on l'appelle Mangla , où elle n'a- 
voit fervi jufqu'ici qu'aux abeiHes »qui 
remploient pour faire leurs rayons. - 



VM'J 
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SECTION V. 

Des .différentes Nations de la Cali/orme 9 
& des Langues qui y font en ufagc. 

JLe mot de Nation généralement par- 
lant , a une toute autre figniGcation 
dans l'Amérique qu'en Eurépe , où on 
ne l'emploie pas toujours dans le même 
fens. On l'applique en Europe à ceux 
qui habitent une certaine étendue de 
pays , ou qui vivent fous le même gou* 
vernement , foit que leur langage foit 
le même ou non. Dans l'Amérique , 
n'y ayant parmi les Indiens qui n'ont 
point encore, été conquis , ni diftinc- 
tion, ni limites de Province, ni démarS 
cation , dans les deux Empires du Me- 
xique & du Pérou , tous ceux qui par- 
lent la même langue , paflent pour une 
même nation , foit qu'ils vivent en- 
femble , ou qu'ils foient dîfper- 
fés dans^ diflférens cantons. Dans le 
cas même où les idiomes diffèrenc ,. 
comme cette différence eft petite , les 
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langues n'étant que de fîmples dialec* 
re$ d'une autre , il ne laifTent pas que 
de s'entendre entr'eux. Lors au con- 
traire que leurs langues font ïi dif- 
férentes , qu'ils ne peuvent s'entendre 
les uns les autres , on dit alors qu'ils 
font de différentes nations. Quelque- 
fois cependant les nations ne tirenc 
point leur nom de la langue qu'elles 
parlent , mais de la contrée qu'elles ha* 
Dirent , ou de quelque autre circonftan* 
ce femblable. 

A l'égard des Nations qui habitent 
la Californie , on n'eft pas moîqs par- 
tagé fur leur origine , que fur les lan- 
gues qu'elles parlent. Quelques Mil- 
lionnaires prétendent qu'on parle lix' 
différentes langues dans cette péninfu* 
le ; d'autres difent qu'il n'y en a que 
cinq. Mais le Père Taraval & quelques 
autres n'en comptent que trois. Cette 
différence vient de ce que les uns ont 
jugé les langues différentes, au lieu que 
les autres , après les avoir examinées 
avec plus de loin , ont trouvé qu'elles 
n'étoient que des dialedes de ta même 
langoe.&que leur différence étoit trop 
petite , pour mériter la pçine qu'on les 
diftinguât. 
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Parmi cette foule d'opinions que ce- 
la a occafionné dans les narrations , je 
crois devoir donner la préférence à cel- 
le du Père Taraval , vu qu'il cfonnoît 
parfaitement le pays , & qu'il a été té- 
moin oculaire des faits qu'il avance. 
Les lapgues que l'on parle dans la Ca- 
lifornie , dît ce judicieux Miffionnaîre, 
font au nombre de trois, celle de Co- 
chimies, de Perîeues & de;Lorète.On a 
tormé de la dernière deux dialeftes , 
Içavoir, celui de Guaycura & d'U^ 
chiti. Cette variation eft néanmoins fi 
grande , qu'une perfonne qui ignore les 
trois langues , feroit portée à croire 
qu'il y en a jufqu'à cinq. Les Indiens 
entendent les trois langues de Lorète ; 
de Guaycura & d'Uchiti , & fe fervent 
des mêmes mots pour defigner les mê- 
mes chofes ; mais le nombre n'en eft 
pas fort grand. Ceux qui tiennent que 
ces trois variations ont été formées de 
deux langues > •concluent qu'il doit y 
en avoir eu quatre. Les principales Na- 
tions de la péninfule qu'on a découver- 
te jufqu'ici . parlent les trois langues 
Ipfdites , & font divifées en trois par- 
ties prefque égales entr'elles. La pre- 
mière 



mlcre Vessie midi ; depuis le cap ^e 
Saiût-Lucas , jufques un peu au-deflut 
du port de la Paz^ eft' habitue par la 
aatioadesPericues;!» feconde^depuif 
la Paz y jafqu*au-delà de k garnifoll de 
Lozère, paoceilé des Monquis; &la 
tFoî(ièmev;4epcMs Lorèceau nonl.par 
celle dé Ç'ocbimies. On obferyera ce- 
pendant que dans le territoire d'une na* 
tien ()u Iangae,.ily a pour l'ordinaire 
des >étiabliflemens^ d'autres laiagues 9c\ 
d'autresinatioàs ^ & quec^s inations ^i-* î 
iiérales;foiitroudivi<eies en tribus ou ea 
fàinUleSé hà mé(ne langue a aufftdiâe* - 
rens aofl&s > & les écabUflTemens , de * 
ïfaéme que les petite!^ nations .totnhie 
je l'ai obfesvë ci-^éfTasi , prennent or- • 
dihaireûient leur nom^ non. poi^it de" 
le langue qu'elles parlent^» maTi d'au^. • 
très .circ<tnAaqces«: \- ;— ^ ' 

Pou? procéier^vcc clarté ,&ié?îter 
autant t^W eft pdffibl^ Ferftur ^ la 
confufioii<>Â l'on pourrait tomber dans ' 
une matîèveaaw embrouîllée»il eft boa 
ds:miiiaik)ue0 qnf^ldaiÎB la miflion de 
Loretto^Concbo , qui eft lefiége de ht 
garnîTon royale,. & la capitale de tou- 
tes les.nnffioasv 00 tmploîe certaies 



mots particuliers pour iiéCigxrles n^ 
tions de la peuinfule , relativement aux 
diflrtâs où elles habitent. On appelle 
le^indi^squi folit aumid|de.jceter^ 
mom£(Ui , Eduu àu^J^'^iiii » quoi- 
qjjfiU s'appellent emr-eux duri^pài gé- 
néral Je. Mo/a ^im y ob Manqufs^.Mi» àp« 
pellent Laymoneà les peuples' qui habi- 
tent plus .au nord. Ces trois noms ayant 
pris ieur origine dansjc^ capitale *, font 
pM:fairemeAt connus diii^;ti>ate JxCa- 
iif^rnie^M»s^comipe' ii&ét^ni^ per* 
fqHirnre&l^ . jferveitt iaotôtid'un ckkxi ».& 
tantol^fu» aurrer^ Se qu'il pie^: aHc^ 
ment; eir néTùI ter à% la coq ï utioa . » il 
convient . d'obieriitr , que i^^ Edt^fS' 
foDc: tei tournes que les PcrictunsAxx mir 
di; (|«>^tque i'ictît.apmp^.^n&fibus le 
nom d*iB^i/«^,^no>n.feulçm^nt ^es^der-^ 
niers, mais encore quelques «branches 
dirno^aigéoéfaSI^ de .LatncMP'r ou ^es 
Af^nfuis. J^e$£<gr/n4ifNJr fou tl^^ menées 
qiie les O'i^&i^^i^epteinriûQaiix s .C9 
qiiî n'enntiêâile: poitit qÂ*oii aei donne 
lemêiné^ nom^ à iqvtclqiics écablii&meQS» 
4q {4. méntei Jia^ivia) m^ilitârjjuiée de 
Mfinyui oib.de ^XorkttP», .1* "^ * *. 

«JLauatio4 é^ifiwucf<iiiàQs£di/4S 
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que j*ai dit faabirer la partie méridio* 
nale de la Californie , vers le c%p de 
Sainc4.ucas , eft fubdiviiée en ploCeurs 
tribus, dont la plus nombreufeefl celle 
des Coras , qui ecoit briginair^ment la 
nom d'une feule ranchtrU , & (]ue l'o^i 
a donné depuis à quelques villages» 
de^méme qu'à la rivière qui fe jette 
dans la baie de Saint «Barnabe. La nat 
lion de Loruto n'a point de^ nom pro^ 
pre dans la langue Indienne , quiem* 
braflè t#ufe foo ctendue, & delà vient 
que pour la déligner en- général , on 
emploie le nom de la principale d; (e) 
branches, ou diftriâs » fçavoir « let 
MopquisMd\% indépendamment de cel* 
las-ci , il y en a d'autres qui tirent leurs 
noms de la difFérétu^ 4e leur dialeâe g 
des contrées qu'elles habitent ,& d'au** 
très încidens. Les plus remarquables 
entre celles-ci , font les I7chiii , qui 
habitent dans le voiiinage delà baie do 
ta pas , & les Guaycuras , qui s'éten* * 
dent depuis la Pa[^ le long de la câre 
du golte , îufqu'aux frontières de Z^« 
ntto. Les AfoisfifÂf^ux- mêmes font dir - 
vifésen Ligues yDiduU^ Se autres bracvr 
cfaes plus petites. C^ux qui penfent 
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que le Guaycura & VUchiti font deux 
langues difiéreates , de celles de Mon^ 
fuis, font encore perfuadé que ces fone 
des nations dîfférentes,& non point des 
branches de la même. Cependant j'ai- 
ipe mieux m'en tenir au fentiment du 
Bère Taraval , qui les çonfidère corn- 
' meune nation & une langue générale. 
La plus nombreufe de toutes ces na- 
tions eft celle des Cachimies ou Laymc^ 
nés ; Se en effet , on ne connoît point 
encore rétendue de fa JlLngy% Cette 
nation ed pareilleipent divifçe en plu-» 
fieUrs branches , qui ont letirs petites 
variations dans l'idiome » la tçrmî* 
naifon, & la prononciation- On ob> 
ferve la même chofe dans I91 miSion la 
plus feptentrional^édiée à Saint-Igna- 
ee , fur tout lerefte à^ la côte jufqu*au 
Rio Colorado , fur la côte occidentale 
oppofée t dans le çatitQn qui porte le ' 
nom de Saint-Xavier» Se d^m l'île de 
* 1.0s Dolorêst 

Ce fpQtrlà toutes les hatioiis qu*pn a 
réduites jufqu'ici ; mais la nation & la, 
langue des Cochin)it;s paroft^ s'érêndre 
au-delàde la dernière mxflion de Saint* 
jgpace. Outre ces nations qu'pp a çon- 
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dans^Ie continent de Pimeria , que je - 
ne dois point pa0er fous filence , vu 
qu'ellei appartiennent à la Californie. 
Le Père Kino rapporte que dans le 
voyage qu'il fit de Pimeria au Colora- 
•do^ qu'il paflà dans l'endroit où il re- 
çoit la Gila, il trouva le long de Tes 
bords du côté de la Californie ^ les nat- 
tions fuivantes ; fçavoir ,lesBagiopas» 

« les Heabonomas , les Iguanas , & les 
Cut^uanes o« Ciieganas«* Il place dans 
fa carte les Bagiopas près de Tembou*- 
chure du Colorado , & les Heabono* 
mas un pe^ au*de(îus , fur Te bord 

^ oriental* de cette rivière , visrà-vis les 
Yumas & les Quic^uimas , qui liabicencs 
fa, rive occidentale. Le inêm# Père a 
trouvé* un peu au-de0us dû confluent 
au Gil»& du Colorado , à l'oueft dii 
premier & à Teft du dernier , la nation 
d«s Alchedomas • lefquels habitent îa 
rive occidentale du Colorado , ^ for- 
ment des rancBeriês grandes » nombreu- 
fes & bien peujflé^s ;#s'en trouve auflS 
fut les^ rives contiguës du CiKHajoU' 
te, qu'un eocomaricopanel'afluïa, que 
de l'autre côté du Rio Colorado , vers 
la Californie » il y avoit une autre na- 

. Giij ^ 
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tîoo , appcllée Cuculatos , maïs C in- 
connue ; qu'il lui fut impoffible xl'en 
rien apprendre. Les autres nations qui 
habitent les contrées fituées entre le 
Rio Colorado , Montfe Rey , le cap 
Aiendozino & le refte du pays > le long 
de ces côtes , font entièrement incôn- 
muet , de manière qu'on ne peut en rien 
dire avec certitude. 

Les Californiens reffemblent à tou- 
tes les autres nations qii*on a décou- 
Tertes jufqu'ici par la conformation de 
leurs corps. Ils ont le yifage aflez agf éa* 
bk , s'ils ne le déBguroiept par le fard 
& les couleurs qu'ils y mettent » & s^ 
ne fe percement les narines & les oreil- 
les. Il <ft vrai qu'ils ont le teint plus 
soir & plus bazanné que les Indiens dé 
la Nouvelle-Efpagne ; mais ils font e^ 
général robuftes , vigoureux & bien 
conftitués. Il ne paroît pas que les Cali- 
forniens ayent connu Tufagç deTécrî» 
ture,cet art merveilleux qui nous meta 
jnén>ede conveifer.av6c les Anciens,ft 
àe cdhferver te fouvenir des événemens 
paffés^ Il n'y* a pas une nation de TA^- 
inérique qui ait eu la moindre idée de 
cette Délie invention. Il faut.cependant- 
avouer que les Péruviens ont eu quel* 
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^e chofe d'approchant dans leurs ^sti- , 
pot oû'cordons de diflérentes coukun» 
dont ils fe fervoie^tavec une fagâciié 
"^ Turprcnante , pour conferver i€;Mn<t»4^ 
dirions âc' leurs antiquités , & pour 
d'autrei uiag^s néôeibitesdans bJifiH 
tié é. On peut ^oir une deicripéion 
particulière 'de ces <fmpos dans Acofta^ , 
Garcilaflb& Martin M urua, dont le 
manufcxît ,*{i e(Hinép'ar Don Nicoits 
jy ntoine , exide encore dans )a:biblt4« 
tiièque.des JéfuitesàAlaala de Héiia« 
^ès en Efpagné , & dont oh trocORe'dts 
copias dans d'autres ends^ks*^ i. c 
Riçn ne prouve mieux le génie ad« 
mir^ble des Mexicàinsque iesfyxnbci- 
ies & les hiéroglyphes dont ils fe fe«- 
voient pour reptétemerlésévénemens, 
•& pour confenrer ' la connoiflance de 
4eur religion , de leurs lo& , de leuHr 
, hiftoire , & même les droits des famil»- 
les particulières/ On ne peut Voir fans 
ctonnement leur chronologie , leui^ 
cycles & leurs calculs; Ceux qui feronc 
i:iirieux de lesconnoîtrbs peuvenc con. 
^ulrer Gbmara » Diâs del Caftillo , 
Atoftâ r Herrera , Torquem^da , SoLîss 
BétaocQuxt « & prefque cous ceux cyii ' 

Giy 



eut traité des affaûres des Mexicains; 
far^culièrement le Père Kircher , Ge- 
nelli Careri , P«rciias & les^autres Aor 
-tears étrangers. 

Si les Californiens euFent connu 1'^ 
criture > il nous eût été aifé de fçavoir 
fi les Jondareurs des Nations Améri- 
caines ont paflfé ë'Afie dans le conti- 
sient ou non , & fi cela eft arrivé avant 
%u depuis l'invention des lettres en 
Jlfie & en Europe. Nous aurions pu de 
éieme. former des conjeôures raifon* 
««sables fur la natian qui peupla la pre- 
mière ce vafie continent» 

Les Californiens font plus voifins de 
fÂfie qu'aucun autre peuple de l'Amer 
TiqM,e qu'on ait découvert juf<^u'ici« 
,Nous conisoiflons la façon d'écrire de 
toutes les nattons Orientales. Nousdif^ 
tinguons iifément l'écriture des Japo» 
sois, des Chinois , des Tartares Chi* 
nois , desTartares Mourigales , Se des 
autres nations juiqu'à la baie de Kamf* 
chathka, cçmme on peut le voirdaas 
la fçavante *di0ertatioa.qu'a donn^ M. 
3ayer dans les Mémçires de l'Acadé^ 
nie Impériale de Petersbourg^ Quelle 
* découverte ne feroit*ce pas «.fi l'on 
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trouTok quelqu'un de ces caradères^ou 
tel autre approchant parmi les Indiens 
Jiméricains qui confinent avec l!Afie i 
Si les Californiens ont poffédé; jadis 
quelque invention pour perpétuer 
leur n^émoire , ils l'ont entièrement 
pQrdue » &.ron ne trouve aujourd'hui 

{>armi «ux que quelque^ traditions ora- 
es , obfcures & incertaines ^ d'autant 
plus faufTes , qu'elles font plus anciens- 
nés. Us ignorent jufqu'aux pays d'où 
jils font fortis; de manière que les Edues 
ou Periçiies , les Co^hioiies ou Lay- 
mones , ne fçavent autre chofe finon 
que leurs ancêtres font fertis du. nord $ 
ce qu'il eft aifé de fçavoir fans eux^ la 
Californie étant ifolée d^ tous les cô- 
tés , excepté au nord , où elle tient an 
* continent. D'ailleurs , Jl n'efl: pas pôf« 
' iîble que les premiers fondateurs s'y 
* foient #endus paiwmer ; ils ignorent le 
tems dans, lequel ils font venus dw^Ie 
pays ; en un mot , leur fiupylité & leui 
ignorance font telles, qu'ils paroiflent 
^'avoir jamais eu aucun moyen de dii« 
linguev les années ; ni les intervalles 
^1^6 tems , cdmme le faifoieni; les.Mexi* 
çains aiveç 4«urs cycles de .ciaquan^ 
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années. Ils paroiflent un peu plus înP- 
fruits du motif qui obligea leurs ancê* 
très à quitter le pays du Nord pour y e» 
nir s'établir dans la Californie. Ce fur, 
fi Ton en croit leur tradition, une que* 
relie qui s'éleva dans un felHn-> où fc 
trouvèrent lés chefs de difiercntes na- 
tions. Elle fut fuivie d'une bataille fan* 
glante , enfaite de laquelle les vaincus 
s'enfuirent vers le fud , dû les vain- 
queurs les ayant pourfuivis , ils furenf 
obligés de fe retirer dans les bois & leé 
montagnes de'ceKe péninfule. 

D'autres difenr que cette querellé 
n'eut lieii qu^ntré deux chefs, qu'elle 
divifa la nation en deux fadions op^o-^ 
fées , & qu'a|M:ès une bataille fanglan* 
te ; l'une obligea l'autre à chercher fà 
fureré dans les montagnes & les îles; 
C*eft là tout ce que les Miffionnaifes 
ont pu apprendre touchant l'origine & 
réxnigrâtipn des Californiens; fur quoi 
il eft bbn4'ôbfervQr combien ces peu- 

!)!es font exempts de la vanité 'de plu- 
ieurs nations policées, lefquelles aVeçl 
tent de tirer leur origine de p^s e^^ 
trémemeiit lointains , g: de rapporter 
Quantité d'hiftbires pompeufes pouf 
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faire honneur à leurs ancêtres. Il paroft 
en eflfet étrange , qu'ils fe difent def- 
cendre de gens qu'une force fupérieure 
obligea de quitter leur pays natal , lorf* 
qu'il leur étoit (i facile d'attribuer leur 
origine aux plus fameux conquérans^ 
Nous avons cependant deux exemples 
illuftres de la même candeur chez les 
Anciens» Rome & Carthage fe van- 
toient de devoir leur origine à des gens 
c^ui avoient été chapes de leur- pay« ; 
Ja première aux Troyens, & la féconde 
à des Tyriens fugitifs.Quoiqu'il en foir, ^ 
la conjeôure la plus probable eft quç 
ces nations, de même que toutes les 
autres de l'Amérique f y ont paffé de 
l'Afie après la difperfion des nations & 
la confuiion des lat)gue». Oif peut en 
Hiême-tems afîurer qu'on n'a pu trou« 
yer jufqu'ici chez aucune des nations 
Américaines qui font de cpré & daû« 
tre de la Ligue équinoxialé , un fêul 
monument clair Se authentique qui 
prouve qu'ils /oient venus d'Afie ^ ni 
qu ils ayent paflé de ce continent dans . 
rAmçrique ,amli qu'on >e fuppofe com« 
munément. On n'a pas même trouvé 
dans les contrées les plus reéulées de 
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TAficoù les Ruflesont pénétré jufqu'i- 
ci le moindre veftige , ni la moindre 
tradition , que les peuples qui les ha-- 
bitent ayent jamais eu aucun commer- 
ce avec les Américains , ni qu'ils les 
ayentcoRnus. 
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SECTION VI. 

JOu caraBirc &dts mcturs iUs CaUfir^^ 
nUns ^ & de U\$r Gouvtrtummt civil, 
& milifairei 

XL fuffic de dire ^ ceux dpi çonodir* 
fent les nations de rAmérique » Se qui 
ont étudié leur génie 2^ leur^çars^c^^re» 
que les anciens n^bic^ns de la Çalifor-^^ 
qie n'pn diffèrent enrieo.H Ion en ex* 
cepte celles du Mexique & du» Pérou , 
qui ayant cultivé leur «alfon p^r l'u-^ 
nion ^ le cooifnerçe qu'elles ont eu 
cntr'elles , fe font auffi dif^inguéçs par 
leurs loix , leur police, leur conduitç 
militaire , 2çc^ auflTi-bien que par les . 
bons'pil^ces qu'elles fe font rendus dans 
diverfes occafions. Toutes les autres 
natioQS de TAmérique ont \ peu prè$ 
la même capacité , lamém^ dilpontioii 
& les ipémes mœurs. X^es marques c^^ 
ra£lénftiqueisde.$ CaliforniensT, de (né* 
me que de tous -les autres {ndii^ns » 
font 1^ flupidité & rintçniî^iliié > Ip 
défaut de çonaoUr4ace ^ de réflexion^ 
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rinconftance , TimpétupCté ,^un appé- 
tit aveugle , uî:c pareffe exc'eflîve qui 
leur fait abhorrer la fatigue & le tra^ 
vail 3 l'amour du plaifif & des amufe- 
mens g queflque iniipides & brutaux 
qu'ils foient ; lapufilfanimité & ledé- 
couragemenr, en un mot , le défaut ten- 
tai <& abfolu de touc^ce qui conftituç 
rhomme» Ik le rend raifonnabIe,in« 
Tcntif , traitable & utile à lui-même 
& à*la îbciété. 11 n'eft pas aiféaux Eu- 
ropéer\?qui ne font pas fortis dé leurs 
pays , de fe former une jufte idée des 
peuples dont je parle. On auroit de la 
peine àtrouvef dans le recoin le moins 
fréquenté du globe, une natiqn auflî 
ftupïde , auflî bornée , auflî foible d'eP- 
prit & de corps que les malheureux 
Californiens. Leur intelligence ne va 
pas au-delà de ce qu'ils voient : les 
idées abftraiteSj les raifonnemens les 
ihoins compliqués font hors^de leur 
portée, do manière ^'ils ne perfec- 
tionnent ^refcjue jamais leurs premiè- 
res idées , encore forït-elles fauilès & 
impariàiti^s. .On a beau leur faire fdn- 
tîf les avantages qu'ils peuvent fe pro- 
^rer en agiilanr de telle ou telle façon» 
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o^ en $ abftenaot de ce qui les flatte , ^ 
on ne gagne rien fur eux ;ils ne' peu* 

* vent comprendre le rapport qu'il y a 
entre les moyens & le^ fins ; ils*ne Iça* 
vent ce que c'eft que d'agir pour fp 
procurer un bien , ni pour k garantir 

«d'upmaj dont il» fojnt^menacés» Leur 
infenfîbilité pour ks objets corporels 
étant telle, que je viens de dire , il eft 
aifé de concevoir quels peïfvent être 
leurs fentiinens par rapport atixchâti** 
mens & auK récompenfes futures. 11$ 
p\irïf ,qu'uf>e/oible CQiflioi0ance ^e% 
. yc^tu§t & des vices i de forte que c'cft 
fans réflexion qu'ils jugent de la bonté 
& d^ la méchanceté desichofes. Quoi* 
qu'ils JQuiflentde laîùmièjre de la rai- 
iooAatjurelle » & de cette grâce (Kvina 
que Dieu a^ccorde à tous les. hoiQmes 
f^ns ififtipi^ion -^ cependant l'^n^ eft ii 
{oxblp, ^ lautre ii peu |cputée^ qu^ 
fans aucun égard pour Ja blepfé.apce, il$: 
nfiX^pCopoJept d'autre but dans leurs 
a^ipHs queJe plaifir Sç le profit. 
. J^ipJiVPlopié eft, proportionnée à 
Jf .urS:^ai<aiJtfe', '&; toutes, leurs paffions^ 
iV#giffent^]ij^ans4Jnd fpfcèfe trèsrbote 
^^éjiJJria'QQrt^^brolumQQt/pqmt d'âp-^ 
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bition s & ils font infiniment plus ja^' 
loux de paiTer pour robuftes que pour 
Taillant. Us ne connoifTent ni l'honneur, 
ni la réputation ,m l€s titres ,ni les po« 
ftcs , ni les diftindions de fupériorité , 
fle nmnièreque l'ambition 5 ce puiflknt 
reflbrt desaâions humaines, qui càùfe 
tant de biens apparens,& tant de maux 
réels dans le monde, n'a aucun pouvoir 
fur eux. Ils n'ont tout au plus qu'un peu 
d'émulation ; ils fom extrêmement fen- 
fiblès^aux éloges & aux récompenfes 
qu'%n donne rieurs camarades ^ tTeft* 
kfeulecliofe'qui les aiguillonné , & 
qui foit capable de les tirer de 'leur 
pareffe naturelle. Us font également 
exempts d'avarice » cette palKon def-* 
trudhre qui.caufe tant de ^au]fc chè^: 
les ns^ions policées. Leurs defirs fy bor« 
nent à vivre du jour à la journée*, & ils - 
ie mettent très peu en peine du lende* 
main. Tous leurs meubles fe réduifent 
aux inftrumens dont ils ont béfoin pour 
la guerre , la chalïe & lai pêche. Enfiir 
quelte ambition & quelle cUpidité^eùt* 
on trouver chez des peuples bûi h*oht 
fit mlaifons , ni .champs , ^l aômaiuet - 
^fto]^, Che» qui tout eftcomniu»/^ 



Zc où chaun ne connoît d'autre droit 
que celui' de cueillir les premières les 
pFoduâioDs de laterre donc il a befoin 
pour Ton ijffage. 

. Cette difpôlition d'efprit les, rend 
non feulement pareiTeux ; indolens , 
Inaâifs & ennemis du travail > mais leur 
fait encore faifir avec empreiTement le 
premier objet qui fe préfente devant 
esx , pour peu qu'il leur plaife , ou que 
d'autres le trouvent à leur gré. Ils re- 
gardent avec indiâerence les fervîces 
qu'on leur rend , & n'en confervenc 
aucune TeconnoifTance. Ils fe mettéhc 
emcolère pour le moindre fujet , & 
s'appalfent aifément pour peu qu'on 
leur tienne tête , faps exiger la moin- 
dre fatisfaâion de Tinjure qu'on leur a 
faite ; car quoiqu'ils paroiiTent faire 
grand cas du courage , on peut dire 

2b'ils n'en ont pas la moindre idéç. 
êiu- colèi'e ne dure qu'autant qu'ils 
ne trouvent point de la réfiHance ; la 
moindre chofe les app^fe» & lorfqu'ils 
commencent une fois à céder , il n'j^ a 

5)oint de baffefTe que la crainte ne leur 
àife commet re. Remportent-ils queU 
que avantage « leur ennemi fléchit -il » 

• H 
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Hs deviennent d'un orgueil infuppoF* 
table En un mot » on peut les corn- 
parer à des enfans dans qui la raifon 
n'eft point encore d é velôppée.C'eft pro- 
prement une nation chez qui perfonne 
fie parvient* jamais à l'âge virij. Il n'eft 

Î>as jufqu'à leurs paflions qui ne fe ref- 
entent de la foiblefle de leur raifon. 
Celle qui domine le plus chez eux eft 
famoûr des divertiflemens , des pfeii- 
lirs, des fêtes » du jeu , de la danfe & 
<Ief divertiflemens no&urnes dans lef- 

Sjels'ils paflent leurs malheureux jours, 
eft vrai qu'on ne voit pas chez eux 
ces fortes de vices qui régnent com- 
munément chez les autres Américains.^ 
Ils ignorent entièrement Tufage des li- 
queurs fortes; & s'il leur arrive de s'en- 
yvrer dans leurs fêtes , cen'eft qu'avec 
la fumée dû tabac (auvage. Ils ne con- 
noiflent ni le vol , ni les querelle^ , & 
il règne une union & une harmonie 

Îtarmi les-iUvers membres qui compo- 
ent la même cliambrée. Ils ne font me- 
chans qu'envers leurs ennemis L*opi- 
niâtreié , la dureté & la cruauté ne 
trouvent jamais accès dans leurs ctsurs, 
rien n'égale leur douceur & leur doci^ 
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lité . & de4à vient qu'on les porte aufli 

. airément au biep qu'au maï. 

Leur gouffernement cft proportion* 
m^ aux limitées étroites de leur capaci- 
té , n'y ayant chez tux, comme je J'ai; 
déjà obiervé » ni partage de$ terres > ni 
des poiTeflions ,il sentuït qu'il ne doit: 
y avoir ni d'immeubles auxqqels oa 
puifle fuccéder » ni- de droits patrin^Ç'' 
niaux auxquels* on ait droit de prér 
tendre ; aufli ignore«t-ôn chez eux ce 
que c'ed qu'ufurpàrion* Chaque nation 
ou langue eft compofée de plufîeurs 
chambrées plus ou moins nomoreufes * 
lèlon Ig plus, ou le moins de fertilité 
du ibl ; & chaque chambrée d'une out 
plufîeurs familles que les lie^u dui^ang * * 
uqy^ent entr'elles. La première fois quq 

^ le^jyiiflîonnaires arrivèrent chez e^ix » 
ni les chambrées , ni les nations n'a^ 
voient point de chef ou de •Tupériçur, 
auquel elles obéiffeat ;, ni dont elles r^ 
connuflent l'autorité par des. homma- 
ges extériejMrs- , ni p^t aucune efpece 
de tribut que ce put çtre. Chaque fa- ^ 
mille fe gouvernoit à fa fantaiiie , & 
les enfdns n'obéiflbiedt à leurs parens^ ^ 
Qu'autanc de cems qu'ils avoient b^^ 

Hij 
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foin de leurs- fecours. Les foîciers & 
les tlevins, dontfauraioccafiondepai^ 
1er dans la fuite , avoiefft à la vérité 
une efpèce de fupériorité fur eux*, 
ihdis elle ne duroit qu'autant que du- 
roient les fêtes t les maladies ou les aa« 
très incidens qui avoient excité leur 
crainte ou leur fuperftition.Ileft vrai 
cependant que les Miflionnaires trou-- 
vèrent dans ces chambrées* & même 
chez ces na.tion^ une » deux , ou un 
plus grand nombre de perfonrïes qiri 
dirigeoient les récoltes , la pêche & les 
expéditions militaires^dansles cas où il 
s*éievoit des ^querelles entre cet cham- 
brées pu ilations. Le fang » ni U naif- 
fance , n^'âge , ni les futfrages , ni Té- 
leâion n'influoient en rien fur la cqfk^ 
ceflion de cette dignité. Elle étt^it . 
l'effet naturel du befoîn oiV Ton étoic 
de confulter des perfonnes expérimen- 
tées dans les ca^ preflfans ou Ton fe 
trouvoit , & il étoit aaturel que Toiv 
déférât le commandement à celui qujL 
fe diftinguoit par fa bravoure , fon ex- 
périence , fon efprit ou^fon éloquent- 
ce i mais cette autorité étoit limitée 
fous le caprice de ceux qui jugeoieor 



■à propos cte.s'y foumettre ,fans qu'ib 
i^uflcntbiéh fouventen quoi ellecoflh 
iiftoit.CèChefou Cafciquelescondui- 
foit à la chaflè & à la pèche ; cnvoyoit 
.des meflager» dans les Etats voiiin*, 
.&en recevoit à fon4;our; lesinforjnoh 
des-dangerî qui les menaçoîent; lès ex* 
citoit à fe vanger àa^ injures réelles oa 
imaginaires que les autres nations oti 
chambrées leur avoient faites , & fe 
metcoit à fcur tête dans les guerres > 
les ravages & les déptédations qu'ils 
jugeoient à propos decommettre. Ces 
cas exceptés , chacun avoit la liberté 
d'agir comme bon lui bon fembloit. 

L'habillement dans toute la pémn- 
fuie , depuis le cap de Saint- Lucas , 
jufqu'à la dernière Miflion de Saint* 
Ignace , étoit uniforme ^ tous les mâ-« 
les , tant les enfansque les adultes al-* 
lant nuds«n tout t^ms. Mais nonobf- 
•tant cette nudité , il ne laiifoit pas d^y 
avoir quelque diverlité dans les orne- 
mens dont chaque nation faifoit ufage. 
Les Edues qui haWitent vers 1» cap de 
Saint-Lucas , ornoient leurs têtes avec 
des rangs de perles -qu'iû trç ffoient 
avec leurs cheveux » & .qu'ibi emrein^ 
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loient de petites plumes ,*de manière 
qu'à ies.vek* de loin , on eut pris cet 
ornement pour une vraie perruque* 
Ceux de Loretto portoient ai> tour du 
corps une ctinture de prix, & fur le 
front un rofeau artiftement travaillé , 
auquel quelques-uns ajotitoient* une 
tcravatte ornée ^e figures de nacre 
de perles , & quelquefois de pe- 
tits fruits ronds comme des grains de 
chapelet yquileu)* pendoient lurla poi- 
trine en forme de rofaire , dont il^ 
<avoient fans doute pris Tidée la pre* 
Itiière fois que les Jefuites arrivèrent 
dans le pavs. Ils en portoient auflî au 
tour des bras en guife de bracelets. 
Les Cochimies qui habitent vers le 
nord , portoient ordinairement leurs 
cheveux fort courts, à lexception d'un 
petit nombre qui en laiflToient croître 
guelque^toufes de toute leur longueur. 
S'ils n'ufoient point de perles comme 
ceux du midi , Us y (uppléoient par un 
ornemjent plus riche , lequel confiir 
toit err une.efpèce^de diadème ou de 
couronne fare de plufieurs bandes de^ 
macr^ de perlé. Poar cela faire , ils com- 
inençoient par détacher la mère perle 
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de la coquille, & après l'avoir polie des 
deux côtés I ils la fendoienc avec un 
caillou par pièces de iix à huit lignes 
de long , fur deux ou trois de large. 
Ils les perçdient à chaque exrrAiitc » 
pour pouvoir leur faire prendre une fi« 
gure circulaire proportionnée au con- 
tour de la tête , après quoi ils y atca* 
choient les petites bandes de nacre , 
lefquelles pendoient de tous côtés. Les 
Edues méridionaux portoient ancien-* 
nomeitt cette efpèce de diadème ,^.avec 
cette diflPérence qu'ils emploioient pour 
les faire des petits coquillages blancs 
& ronds approchant des perles , ce qui 
fbrmoient un' fort beau coup-d'oeil» 
C'eft-là probablement ce qui a caufé 
Terreur de François Drake , qui , au 
xapport du Père Efquerer , s'imagina 
que les Indiens lui avoient oiFert la 
couronne & le fceptre de U Californie» 
Quoique les femmes , fuivant le rap* 

{)ort du Père Ferdinand Con2ague,al* 
aiTent^nues dans quelques cantôn$,& 
que cette coutume eût^prévalu dans la 
Date de Los Angeles , entre la dernière 
iAifRon de Saint Igirace & le Rio L.o* 
lorado , elles ne laiflbient pas que d'ob^' 
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fcnrèr cette bienféance i ^ui eft fi né- 
cefTaire pour la confervatton de leur 
▼ertu » au point qu'il n'y avoic aucune- 
de leurs filles qui ne fût couverte. Lors 
de rctftblifleméntde lagarnifon de Lo- 
rctto s elles parurent fort fcandalifées 
de voir la nudité des filles des foldacs 
Efpagnols. Celles qui obfervoient lé 
plus Çe décence dans leur habillement» 
ctoient les femmes dès Edties , qui ha- 
bitent dans {es environs du cap de Saint* 
Lucas. Il croît dans ce diftrid* une eP 
pèce de palmier différent de celui qui 
porte la date. C'eft de lui que. les 
Indiennes tirent la matière dont elles 
ont befoin pour faire leurs jupe$. Elles, 
battent fes feuilles » comme nous fai- 
fons le lin , pour eh féparer le fil , & 
quoiqu'il foit moins fin que celui du lin 
ordinaire, il eft du moins plus fouple 
& plus doux que celui du chanvre.Leur 
haoillement eft compofé de trois pié* 
ces i dont deux- forment une jupe qui 
leur dëfcend de la ceinture jusqu'aux 
pieds , & la troifiéme , une efpèce de 
mantelét qui leur couvre les épaules 
& le reftedu cotps.'Ces pièces ne font 
point tifliies , mais les fils foat aua* 

chés * 
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thés par le haut » & tombent le long 
du corps en fornie de franges épaiffes 
& ferrées. Il eft vrai qu'elles font uno 
cfpcce de toile avec ce fil de palmier ^ 
mais elles ne s'en fervent que pour ea 
faire des facs à mettre leur utènfiles.Les 
femmes indiennes qui habitent dans les 
environs du cap de Saint-Lucas, laif- 
fent croître leurs cheveux , & les por- 
tent flotans fur leurs épaules ; ftiais leur 
coîfure eft la même que celle des au- 
tres Californiennes, Elle çonfifte dans 
Une efpêcè de réfeau fait avec le fil de 
palmier dont je viens de parler , &à 
Ton défaut , de mezcal & autres planâ- 
tes fembables. Ces réikux font il artif* 
fement faits , que les foldats de la gar- 
hifon ne font point difficulté de s'en 
fervir. Elles font auifî des colliers de 
nacre de perle, entreçiclée de petits 
coquillages, de morceaux de jonc J de 

Séries & dç npyaux de fruits , qui leur 
efcendent jiifqu'à la ceinture , de me» 
jme que des DraiïeletSé Ce font- là les in** 
rentions que ramour|de la parure St le 
defir de plaire pntfuggérées ai)x babi<* 
^an$ grofliers de ce coin du pionde. 
Les femmes des cpntréçs (eptentrio*- 
Tome J^ l ^' 



pales font h^biHies ^ifFéremipefit fi t 
moins de fr^is^ n'/êc^nc couvertes que 
depuis h çeintuirç j^fq^'aux genoux* 
Elles porrept p^rdevapt une elpèce dç 
jupon ftiu de petits brinç de joncs eny^-r 
ron de la groflèuT d'pn fil, qu'elles Uent 
rnfemjple avef du fil de qiezçal. Ciette 
(sfpèce à§ juppn »ii t^nc eft qu'on puifl^ 
}ui donner pe npm ^ cache les partie; 
que l^pudjeur défend de moptrer» mais 
pe les s^rèncît point dçs injures dç iW« 
^u d/étaut de jonf /elles fe fervent d'un 
f ablier fa^t de fil de mezcal , inais dont 
1^ pièce de derrijère ^ft faite de peau d^ 
flfiim^ ou de telle autre bére qn^e leun 
fnaris ont tuée. Il y a quelques endroitf 
pu elles fe f ouyrent aveiÇ d^s niantelets 
de pe^tt de ^oup m^rm, de lièvre , de 
yenarà, oy telle autre bête f^uye^Unê 
l^es pjus grfindes fëte$def CochîmS^s,^ 
ivliv^ntle P^rc François-Mj^rie Piçco- 
jp ^ ^toit le jour auquel ils diftrjbuoient 
^nnueilèoieptces pei^ux ^ leur; feip-T 
|3)esy Toutes les chambrées yoifines fo 
irendoient d^ns uoenidroit marqué^ de 
y éleyoient avec des buiffqns & de^ 
pr||inchçs 4>rhre$ un berceau ipsicieux^ 



Attrtère Tpacieufe pour la courfe. II» 
arpportotent dans cet endroit les peaux 
de tbtitef les' bétes qu'ils avoienttuéei 
dans le courant de l'année , ic les éteir^ 
dolent par terre en guifè de tapis: Il 
flyavoit que les Càcîques & les Chëfii 
dui ehtraflèht dahs le berceau , & to 
feftin'cuî çonfiftpit en trenaifon , poîC» 
fort & fruit .fini, ils s'cnyirroîent avec 
du cimatrpn ou tabac fauvage. Un ma* 
gîcien , vêtu de Tes habits de cérémo« 
aie , fe placoit à l'entrée du berceau^ 
ic feïfoit i mMié'voixVélo^e des chaf* 
feub. Ûépend^^nÉ Ies>utrc8 Indien! 
Coufoiént câ ^ ft côftijne de vrais fa- 
harîques furies peatix, tandis que let 
femmes ,qui afllftbiént à la cérémonie^ 
thantoient & danfoient de toutes leur» 
forces. Cela contînuoit jufqu'à ce que 
tOrareur &: Ites ^coureurs fuffent hori 
fl*halcine, L!èi Caciques fortoîent en-^ 
fliite du berceau / diftribuoient aux 
femmes le$ fourrures dont elles ^voient 
bcfoîA pour fe vêtir d^ins lé courant 
de Tannée , ic ce^te diftributiQn étoic 
célébrée par de nouvelles* réîouiflàn* 
CCS. Cette fêtè^oit fondée fur ce ^ue 
tçs p»uvrci femmes m cotmoUfoi^ol 



4>ucre parure qi^e h peau 4V^^.^^^ 
fauve , quoiqu'elle fijffit à peine ppuir 
fpuyrirleur nifdité.^ ^vm?^ H^^^ i?^^' 
dçftie rpxige, 

Le^ hon^mes de leur côte çonnoUV 
foiçnt (i pçfi içettç yertu , qu'Il^ rpgar-r 
flpif nt Ips priqçippi qyi les qbjiççpiçnt 
è fe cojjyrjr , f uijiïne îçnoflainif u:ç & 
jjeshonpr^ns j ^ pç-là rjent que dan? 
ie$ différentes i]riIffîons ^ |ei 4^!^^^^"^ 
^jcal^liflemenj que Von fil; d^ps la Cali-r 
fornie /ips Jndienj r^èfufoient lés véte^ 
iuenç .qije Içs ^teJigiegV jSÎ:-'lps: Spldat? 
Jeur p|jfroijent ^ ôule^. jettpieift enfuit^ 
çqmmç inuf iie^. ^k_ ^yqif ï)ï^ des. habiw 
jjjjje iciç,e ^ différente cJu refte des .hom^ 
mes , qu'au rappqri^iu ^ère Jean-Ma-r 
fie de Saly^-Tierra, Igrfqu'il leur pfo, 
pofa de fe çqûvrir , du njojus arec la 
^ienf^ançequç la piidç^ur ej^ige , U^ 
yegardèreqt fa propoCtiqn { comme ui^ 
offrent: , nç çroyançpqjnt que |euf'pu7 
dit^ eut rien d*in décent/ V6yoient-ïï^ 

Suqlqji'un de leurs carpar^des vêtu , 
^ s fç moçquoient de lui ,« & éclatpienf 
iJç fire^'comiTie nous le ferions en yo^uç 
un (inge pnKabjt d'officier. Il rapport^ 
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tt. Un Miffiônnâire nouvfelleihent arrî-^ 
"vé dans fa miÔîon , habilla deux petits 
ciifans qu'il avôlt pri^ che2 lui pour 
léùt abpréhdre la langue du pays , & 
pour fèrVir dans la fuite de cathécumè- 
iies. Il prît lui-*même la peine de faire 
leurs habits, de les couper & de l.es cou- 
dre. Là première fols qu'ils fortirent. 
On les hua fi fort , que ces pauvres en- 
fans , honteux de fe voir la rîfée de leurs 
compatriotes , quittèrent leurs habits ^ 
& les pendirent à un arbre. Mais crai- 
gnant de defobliger le Pète , & d*étre 
réprimandés, ils trouvèrent l'expédient 
d'aller tout nuds pendant le four lorf* 
qu'ils alloient voir leur paretis , & de ré* 
•prendre leuri habits le foir , lorfqu'ils 
retouicnoîent à la Miflîon. 

Les maifons des Californiens répon- 
dent à leurs habits* Celles qui compo- 
fent leurs /anckerias , ne font que de 
miférables huttes conflruites près des 
îuifleaux , quî' font fort rares dans ce 
pays. 11$ les tranfporterit d*un lieu à un 
autre , aiifïi fouvent qu'ils font obligésr 
dé chercher leur fubfiftancéS'arrétent- 
ils dans quelque endroit , ils fe met- 
tent fous les arbres -pourfe garantir de 

liij 



l'ardeur du foleil pendant le jour. 
& de la froideuc de la nuit , Se des 
injures de l'air. Dans le fort de ITii- 
irer , ils fe logent dans des cavernes 
fouterreines , qu'ils creufent eux-mê- 
saes t ou que la nature a pratiquées 
dans les montagnes. Les Indiens qui 
habitent dans les environs du cap de 
SaintXucas,conftruifent avec des bran-; 
ches d'arbres des huttes pareilles à cel- 
les dé nos bergers , ce qu'ils ont vrai* 
femblablement appris des marins > qui 
font fouvent obligés de mouiller prèft 
du cap. Dans d'autres cantons , leurf 
jpaifons confiftent dans un petit efpace 
quarré entourré d'une muraille de pier* 
res féches d'un pied & demi de hauteur^ 
lequel n'a d'autre couverture que U 
firmament, de manière que nos tom-^ 
beaux pafferoient chez eux pour des 
palais. Ces ma'fons font fi ferrées, qu*ils 
ne peuvent s'étendre de leuHong pour 
dormir, & qu'ils font obligés de s'ac- 
croupir. Il eft vrai pourtant que dans 
leurs Cabcctras , quelqups-uns , pour 
plaire aux Millionnaires , ont bâti de» 
Uiaifons , fî l'on peut les appeller ainG > 
ie briques crues couvertes de jonc > 



ttaU pçu Y logçpt^ &l'on oçpçutles 
obliger ^ le fairp ^ rien ne leur faifant 
plus 4e peine que de viVre jL couvert J 
preuve évidente que U ^lus grande par* 
tle de ce qu'on appelle commodités $1$^ 
la vie , dépend purement du caprice g 
de Texemple & de la coutume- 

li eft vrai qu'ils n'ont pas befojn de 
grands appartemens pour mettra leurs 
meubles ^ ni les attirails d'une garde-» 
irobe qui occupe chez nous la plus #^i(* 
de partie de nos maifons. Les Indiens 
ont (î peu de meubles & fi peu d'uten- 
files, que lof fqu'ils font obligés de de- 
. ménager i ils les portent tous fur leurs 
épaules. Ils coqfiAent Simplement e^ 
un bateau , un datd « un plat , unct tafle 
faite comme le fond d'un grand cha-* 

fieau » un os qui leur fert d'outil pour 
a creufer « un petit morceau de bois 
pourri pour allumer du feu » un filée 
de pite , daff^ lequel ils mettent leurs 
fruits & leurs femences , vme efpèce de 
bourfe ou de poche attachée au bouc 
d'une efpèce de fourche , qu'ils portenc 
fur leurs épaules , dans laquelle ils 
mettent leurs enfans , enfin dans un arc 
I & des flèches , à quoi ceux qui fe pi^ 

liv 
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quent d'élégance ajoutent une coquille 
qui leur fert de taflè. Ceux qui vivent 

Ces des côtes , ont aufli des filets pour 
pêche. Voilà les meubles que por- 
tent les fenamcs lorfqu'elles paflent d'un 
endroit dans un autre ; les hommes ne 
portent que leurs ^rcs & leurs flèche^, 
& ce qui en dépend , fçavoir , dés cail- 
loux & des plumes pour les flèches, & 
;de^ cordes pour les arcs. Pour'ne rien 
|)erdre , & en même-tems pour n'être 
point incommodées dans leurs mar- 
ches , elles fe percent les oreilles , &y 
pendent un gros étui , où elles mettent 
tout ce qu'elles portent. Les hommes 
portent avec eux un petit morceau de 
jbois pour allumer du feu » de même 

Î[ue leurs bateaux , mais ce font les 
emmes qui ont foin de les radouber. 
Ces bateaux font faits d'écorce d*arbre, 
■& les Européens njS peujjent fe hfler 
' de les admirer , tant ils font artiftement 
Conftruîts. Ils s'en fervent quelquefois 
pour y mettre de l'eau , & quelquefois 
pour faire rôtir leurs fruits & leurs 
grains ; mais ils font obligés de les re* 
muer fans ceffe , pour empêcher qu'ils 
De fe brûlent. Leurs tafles , leurs cou- 
pes , leurs pots Jeur fervent également 
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pour boire & pour manger ; il n'eft pa$ 
même jufqu'aux bonnets des femmes 
qui ne leur fervent au même ufage. Il 
paroît éronnant qu'ils n'ayent jamais 
fongé à fe fervir de terre glaife pour fa^ 
bricjuer ces uteniiles , en la faifant dur- 
cir au foleil ou au feu / ifs ne Tont fait 
qu'après qu'on le leur a appris. Ce font 
les hommes qui font les filets pour pê- 
cher , pour cueillir le fruit, pour por- 
ter les enfans , & même ceux dcintles 
femmes fe fervent. Ils font fi artiftc- 
ment faits , leurs couleurs font lî va- 
riées , qu'il n'eft pas pas aifc de les dér 
crîre. Je puis affurer , dit le Père Ta- 
raval , que j'ai vu quantité de 6!ets en 
Europe & dans la Nouvelle Efpagne, 
mais qu'il n'y enapointquifoient com- 
parables à ceux des Indiens pour la 
blancheur , le mélange des couleurs , 
la force & le travail , & la quantité de 
figures qu'ils repréfentent. Ils en font 
redevables à leurs femmes. Ce font 
elles qui filent le fil qu'elles tirent des 
plantes , parmi lequel il y en a d'une 
cfpèce plusgroflière ,que les palmiers 
& les mezca^es leur fourniffcnr. Elles 
emploient le plus fin pour faire des 
réfeaux pour la tête , & elles le mêleat 



pour tous Ie$ autres , de même më 

i>our les ceintures ou filets dont fe fert 
a nacidiy de Loretto. 

Les Edues ou Pericues méridionaux 
tdmettoient la pluralité des femmes^ 
C'étoienc elles c[ui ppurroyoient à l^ 
fubiiftance de la famille , & qui avoient 
foin d'apporter à leurs maris It plus de 
fruit qu'elles pouvoient pour les tenir 
en bonne humeur , & (^ les affeâion^ 
nerj car s'il arrivoit qu'ils en renvoyaf-» 
fent quelqu'une , perfonne ne vouloif 
sVn charger; de manière que plu$*u|i 
.homme avoit de femmes , plus il étpît 
fur detre bien feigne »& c'eft vraifem* 
biablement ce qui a contribué à per* 
pétuer cette coutume brutale. La na- 
.tion de Loretto étoit plus modérée ; 
}eurs chefs n'avoient jamais plusde deux 
femmes , les autres fe bornoient à uoe« 
L adultère paflolt chez eux pour un 
crime irrémillible » excepté dans deux 
^cafîons ; fçavoir , dans leurs fêtes & 
dans leurs luttes, où le vainqueur avoit 
là permiffion de jouir de la femme de 
fon antagonifte. Les Cochimies du nord 
n'ont jamais connu ces excès ; & un 
Miflionnaire , parlant de ce diftriâ. 
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dit ,.que nonobftant la liberté , cffré- 
néede ces Indiens ,on ^e connoît chez 
eux ni débauche , ni adultère ^ ce qu'il 
attribue à la vie miférable qu'ils mè* 
lient dans les montagnes , & a la priva^ 
tion où ils font des commodités delà 
yie. La manière dont fe négocioient 
les mariages chez la nation de Loretto» 
^toit de préfenter à la fille qu'on re- 
cherchpit une cruche appellée dans It 
langage du pays olo , faite de fil de mez« 
cale; Se (i elle l'acceptoit vÇ'étoit unf 
marque qu'elle confentoit à époufer 
celui qui lui (^o\t ce préfent. bile lui 
en fai(oit un aion tour d'une coife de 
réfeau, & ces préfens réciproques con- 
firmoient le mariage. Chez les autres 
nations , on le concluoit à la fin d'uii 
bal , auquel l'amant invitoit toute ik 
parenté ; mais malgré la folemnité de 
ce contrat , le moindre prétexte fiiffi« 
foit pour Tannuller , même chc z les na-^ 
tions parmi lefqueiles la polygamiç 
éroit défendue.Cétoit lacoutume che;p 
les Californiens , de même que chez 
les hàbitans du Bréiil , que les femmes 
auifitôt après avoir accouché j^fuffent 
'fe baigner avec leurs epfans dans lepre« 
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tnier ruifTeâu ^ allafTent ehercher du 
bois & du fruit dans les forets, & fiC* 
fent toutes les autres fonâions du rt\é- 
nage , tandis que le mari reftoit éten- 
du de fon long dans fa cahutte i ou au 
pied d'uti arbre , feignant d'être mala- 
de , & cette farce continuoit pendant 
trois ou quatre jours. Il arrivoitfouvent 
que les mères , qui n'avoient pas le 
tno^en de nourrir leurs enfans , les dé-* 
truifoient ; & ce fut pour faire ceffèt 
cette Coutume barbare , que le Père 
Salva-Tierra ordonna qti'oft donneroit 
double pitance aux T|||ivelles accou- 
chées. Cétoit auffi une coutume éta-* 
blie parmi eux , de même oue parmi 
les Juifs , que la veuve époubat le frère, 
ou le plus proche parent de fon mari. 

La récolte du Pirahaya eft chez eux 
ce <ju*éft chez nous la vendange , & ils 
la célèbrent avec les mêmes réjouiflan- 
ces. Le Père Salva-Tierra dit , que pen* 
dant les trois mois qu'elle dure , les In- 
diens font aufli fous que les Européens 
pendant leur carnaval, Ils perdent le 
peu de raifon qu'ils ont , & fe livrent 
entièrement à la bonne chère; à la dan- 
fe , s'invitant réciproquement > & repréir 



9E tA Çalii Onji^i E. 1051 
fentant des farce$ §c des comédies qui 
plurent toute ja n^iit , Se .qui ^ toutes 
mapyaifjps qu'e}les font ^ np I^ifli^n^ pas 
fie diverrir extréinepi($nt Iq$ fpçéta** 
teurç^On choiïiç jesaâeurs felQnjeur^ 
pijiens,^ ils s'afquittent admirablçipenc 
}^en de lei|rs rples. I^e^rs danfes , ^ CQ 
que dit jc.c Religieux , font très-variée^. 
èç l]s les e^icégutent §vec aptant d'agw 
lue quç de grâce^ Nous (célébrons la 
fête çle la No,ël avec jaut^nt (iejoie f\\xq 
jde dévotion , en pijéienfe de plufieurs 
centaines d^ çathécumènes , Ôc de pl|i$ 
de penteDfans qui exécutenç leur$ d^n* 
jTes. £Ue^:diifèrenf de celles des autre$ 
nations qui habitent l'aptre côte ,étap( 
compofjees déplus de tr<;nte perfonne^ 
fD^uireprëfentçnt quelque p^rtiç eflen-? 
tielle dç leur dir£ipljne aiilitaire ^ àft 
leur pjê^hjB , de leprs voyageç , de leuy 
fépuIturejdjB leur chafle, de Içur (nariar 
ge , ^c. 'yn «nfapt de trois py quatrç 
ans pft ^auffi ^ate a^vojr biçp jpué fqij 
foie, que ppurrqit letrç un jeune homr 
jne formé ; fe quieft une particularitf 
flupnqns n'âyops p^ ipu? eiRpf cheç 
j^'admiren 

Çfiî»fflÇrexçrçiçej)erfçetioR|}^pQM 
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rordinalre les calens naturels, ils n'eft 
^as étonnant que les Indiens excellent 
dans h danfe , vu qu'elle fait leur nni^ 

3ue occupation en tems de paix» Ilê 
anfent à leurs noces , après une bô^Aftie 
pécfte ^ OQ une bonne chafle, lorfqu'U 
leur naît un enfant » lorfqu'ils ont une. 
récolte abondafite , lorfqu^il^ rempor* 
fent quelque viétoire fur leur^ etme^ 
fnis , ^ dans telle jiutre ocçaHon fem^ 
blable , Cans examiner (i elle en vaut 
lapeiueou non. Ils s'invitent récipro* 
quement à ces fêtes , ils s'envoient me*» 
me fouvent des cartels , dans lefqueU 
ils fe défient à la lutte » au faut , à la 
courfe , à tirer de l'arc , à (aire efTai dé 
leurs forces , & ces fortes de divertif-» 
femens durent fouvent des jours , des 
Kiuit^ , çies femaines $ des mois entiers 
en tems de paix.Mi(}s ces fortes de dète^ 
font fouvent troubïé'es par des guerrei, 
tles féditions^âc des inimitiés qui s'élè»- 
Irent pariai les nations & les /l^à9ic^iûf^» 
î,èuT but d|ns ces fortes d'émotions , 
ii'teft point d'acquérir de la réput^ion ^ 
|É^id*;éî:endre leurs Hmites. mats de fe 
ranger des injures & des afirc^ts qu'oïl 
^W9 fmthM^mil^i aai)it|tipl^^ 



fols de i:aures plus eflentielles , çomma 
Jiorfqu'une Ranch^ria ou une nation vu 

Sécher , chafler , oi> jcueilïir dp fruit 
.an« un endroit dont laprefcriptipp leuf 
a afluré I^ joui0|tnçè. Leur yengeanf:^ 
fe borne à commettra les ixiépies hoC* 
tilicés » è Cfufer le même dommage \ 
Taggrefleur , où ji Ton défaut à fés pa- 
rens & .à fes ^mis^ La faufe dey ienc filori 
commune»^ dans le cas où iU ne fe fen-r 
tei^t pas aàez forts pour liy rer batailla 
Il leurs ennemis > ils s'jidreiTent à d'au^f 
très Rdnçhrias , avec lefquelles ils font 
unis ti amitié. Ils déclarent là guerr0 
l^vec granfl briiit, ordonnant jk.tout le 
monde de fe pourvoir 4e quantité de 
rofeaux ^ de cailloux *, ils font mêm^ 
cnfprte qtie cette déclaration parviens 
pent aux oreilles 4e leurs ennemis, 
4ans U vue de les efifrs^yer ^ de les vain- 
f:re pli^s aifément* 11$ vont au combat 
^n pouflant i^n grand cri^ ic fe mêlent 
fans oliferyef aucune flifçipliné , fe coi^^ 
tentant de renforcer I4 première ligrfe, 
lorfque feux qui la çompofent vien^ 
lient à plier, o\^ par laffifudç pu fauta 
d V°)es. (.eurs flèches font faites di; 
înfi^fix 90119$ dç cailloux i m^ ell« 
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W font point empoifonnées , ce ûue^ 
jVtrîbuç bien moins à leur généronté 
au'au défaut<le poifon » le pays ne pro« 
4u liant aucune bérbe véninteufe. Dans 
le fort de I9 mêlée , il$ fe fervent d'ë- 
pées de bois dont la pointe eft durcie 
gu feu , & qui ne font pas de moins 
grande exécution que les nôtres. S'ils 
yiepuenc ^ remporter la viâoire , ils 
çn font nioins redçv^bles ^ leur bonne 
conduire , à leur courage Se à leur 
adrefle , qu'au foit> qu^ils ont de vain- 
cre leur timidité naturelle» Ji^d'abbat* 
%re le courage de leur ennemi. Ceft 
lainfi que leurs querelles particulières 
^égénçfent en des guerres générailes 

3ui font périr quantité de perfonqes 
es deux partis , & qui ont détruit; 
plufieurs Rancherias dans les contréei 
inéridionales. Celles de Loretto Çc du 
iiord ne font point ^Tabri de ces trou- 
bles , niai^ elles ne portent jam^s leur 
vengeance à cet excès » furtout les der* 
niçres qui ont généralement plus d'ef- 
prit 8c de fencimens. Elles font lauffi 
plus douces & plus fociableSymoinsopi- 
niâtres & moins vindicatives que le reilç 
de leurs compatriotes. 

^ ^ SECTION y», 
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"w ■ ' " I ^i. I — — ^ 

s E C T I O N VII. 
JOc la Religion des anciens Californiens^ 

' JlL ny a point de fujet plus intérefr 
fant s & qui d^m^nde à erre traité avec 
plus d'actentipo & d'exaâitude , que 
celui de la religion des anciens Cali* 
forniens. On peut voir l'ufage que Ton 
peut faire de ces fortes recherches dans 
le fçavant Traité de la Démondratioa 
évangélique de M. Huet ^ dans lequel 
il rapporte avec une érudition écon* 
nante les différentes feâes anciennes Se 
modernes qui ont eu cours\hez tou« 
tes les nations du monde , pour rer 
haufler par leur obfcurité , Tédac de la 
Religion chrétienne. J'ajouterai <$p7 
core qu un portrait exaâ & fidèle 
des ténèbres dans lefquellescçs ludiens 
font plongés « feryira d'autant mieux à 
faire fentir la grandeur de la bonté di- 
vine» laquelle paroît dans le foin qu'elle 
p, fi)x de les attirer dans U giron ae TE^ 
g|ife a ^ de les conduire, dans la. voie di^ 
^uC:ar.€a les tirant de l'iguoxance oùil| 
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étoient de la religion , laauelle étoit 89 
coaipagnée de quantité ae maux tem- 
porels. Le leâeurfera encore par là en 
état de comparer ces relations avec cel- 
les qu'on a aé)a données desreligions 8e 
des fedïes, non feulemenc des Mexi- 
cains ,des Péruviens >& des ^tutres'peu» 
pies de l'Amérique , mÈis- etï€&te<de h 
plupart desnatioRS-Aii^tiques» tellea 

Îue les Japonoîs , les Chinois » les 
'artares , les Coréens , les Manchées , 
les habitans de Kamfciidtka ic de Ja- 
cufct. Ceft-^là cependant lin fujet fur 
lequel on ne peut fe proftietti^e de fa« 
tîstaire entièrement 4e 'leôetir,& qui, 
quelque attenrîoH'qifony d^eflne , refte* 
ra toujours e%^(6 à quantité de dou- 
tes & d'incertit«dcs. 

Toutes les relations conviennent 

3u*6n n'a trouvé jnfqu'icî aucune crac« 
'idolâtrie chez les CaUfornienS* Ils ne 
rendoîent at^un hommage zvtx créa- 
tures, ih n'avoient aucune idole > ni 
aucune image de faufles divinités qui 
fufTent les objets de leur culte. Ils ne 
connoiflbient rien de pareil;' ni fêtes ï 
^i prières ,Tii vceisx , ni expiations > îH 
|icVadreâbieQt ai cBfubKc ni^M pw^ 
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tîcuUer à la Divinité , dont iisn'avoient 

aucune idée ; en un mot > ils ne différ 

roienc en rien à cet igar/d des Indiens 

qui habitent la côte oppoijée de Cina* 

loa , chez qui , au rapport di;L Père Ri< 

vas « on ne troyvoit aucun culte, ni la 

moindre trace de religion. On leiu'at* 

cribue cependant certains 4ogme$, qui 

ont de quoi furprendre le leâteun li$ 

avoient non feulement gne idéis 4e Tu- 

nité & de la nature <ie Pieu i en tant 

que pur efprit » comme #«{B des êtres 

(pirUuels , mais encorç quelques foi^ 

Jbles lueurs de la Trinité , de la géné- 

;'ation éternelle du Verbe » ^ quantité 

d'autres articles de la Religion Chré^ 

tienne , mêlés de quantité d'abfurdicés^: 

Ilsayoient là-deflus des ldé6$ fi claires» 

qu€ quelques Miifionnaires n'ont pu 

4'^nipecher de croire qulls éçoie^nt orh- 

g^nair^ment defcendus^te qu^quef eu^ 

p>le CMtiejQ. Il eft vrajique toutes ces 

Actions ne s'accordoient point unanîr 

joient Àir ces ari^icies ; & pour que le 

Jkâeur {N^fle s'en form^ une idée netr 

t9 » îe vais rapporter ici.àla Utcre quel»- 

qjies IragiMA» des relations que j'ai ea 

flaaiiK 

^^^ -, .. 
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Voici ce qu'un Miflionnaire dit ie 
la religion des Edues ou Pérîcues mé- 
ridionaux. Il y a ; difenc-ils y dans le 
ciel un Maître extrêmement puiflanr, 
appelle Niparaya^ qui a créé le ciel& 
la terre » qui pourvoit à la fubfiftancc 
de toutes les créatures , qui a créé les 
arbres & tout ce que nous voyons , & 
qui fait tout ce que bon lui femb/e. 
Nous ne pouvons le voir , parce qu'il 
n'a point un corps femblable au nâtre. 
Ce Niparaya a une femme appellcc 
Anayicoyondi , & quoiqu'il n'en uft 
point , parce qu'il n'eft point corporel • 
jl n'a pas laiflfe que d'en avoir trois fife 
JL'ûn s'appelle Quaayayp , c'eft-à-dire , 
iiomme ; & Anaycoyondi en accou* 
cha dans les montagnes à!Acaragui^ oUi 
félon d'autres, fur certaines montagnes 
rouges qui fe trouvent fur la route dé 
San-Ja^o de Los Coras , qu'ils appel- 
lent Cummniici. Quaayt^p établit fa 
demeure avec les Indiens méridionauxi 
a deflTetn de les inftruire. Il ctoit très- 
puifTant , & avoit grand nombre de 
gens à fa faite, qu'il amena avec liu 
jur là terre. A la bn les Indiens letuè* 
l^ent par aaiiQoiité , Se lui mireoc ub^ 
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courpftnc d'épine fur la tête, lleft mort 
jufqu'aujourd'huî,mais ilconferve toute 
ià beauté , la corruption n'ayant point 
eu de prifcfur lui. Il rend continuelle- 
ment du fang , il ne parle point ; parce 
qu'il eft mort , mais il a une chouette 
qui lui parle. Ils difent encore que le 
ciel eft infiniment plus peuplé que la 
terre , & qu'il y eut autrefois de gran- 
des guerres parmi les hommes qui l'ha- 
bitent. Qu'une perfdnne très-puiffante, 
que quelques Sçavans appellent TP^ac , 
& d'autres Tuparan , fe révolta contre 
Niparaya , & o:a lui livrer bataille à la 
tête du parti qu'il avoit formé ; mais 
qu'ayant été totalement défait , Nipa^ 
raya dépouilla Wac ou Tuparan de tou- 
te (a puifFance , lui ota (es Pytahayas 
& fes autres provifions , le cnafla du 
cîeJ 3 & le confina avec (es adhérens 
dans une grande caverne fouterreine , 
qu'il donna en garde aux baleines^pour 
les empêcher de fortîr. Ils ajoutent que 
Uiparaya n'aime pas que les hommes fe 
battent , & que ceux qui meurent d'un 
coup de flèi:he ou d'épée , ne vont 
pomr au ciel. Qu'au contraire Wac* 
Tuparan aime à Toir tous les hommes^ 
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en guerre les uns contre les autref ; 

{)arce que tous ceux ^ui font tués dans 
a bataille » vont dans fa caverne, tl y 
a deux partis chez les Indiens. Ceux 

3ui fuivent Niparaya font fenfés , pru<- 
ens , dociles » faciles à convaincre ^ 
& écoutem volontiers les vérités chré- 
tiennes ^ Iprfqu on leur fait voir Iç 
rapport qu'elles pnt avec leurs dogmes* 
Jl n'en efl pas de même des feâateurs 
de WaC'Tuparan, Ce font des gens mé- 
chans , adonnés à la magie , dont le 
nombre malheureufement n'efl <]ue 
trop grande Ils ont plufieufs opinions 
particulières Sç cout-a-faic abfiirdesj 
entr'autres , que les étoiles font des 
morceaux de métal enflammé , que 1^ 
lune a été créée par CucuniLmicM^ étoi« 
Jes par P^rutaiuhèccTels font les dog- 
mes des Ldues & des fdricuesj À réj|ar4 
de ceux de U nation de Loretto, qui eft 
un aifemblage de Laymones, de Mon<p 
quies , de Vehiiies & i^^ Guacures,qui 
vivent «comme j'ai dit, dans l^milieu 
jdela Californie, les voici tels qu'ils 
font rapportés dai^s jie fragment fuivant^ 
Ils n'oat dans leur langue ^uçim poï 
ppUr fignifiçr le ciel « i^lk le d^fiiiiQ 
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-guentpar le oom nom giv^èt^X Notu* 
x|ui figniBe haut » élevé. Ils dîfent que 
ie Chef des efprits qulls appellent Gu" 
mongo , fait fa demeure dans la partie 
iepteixtrionale du ciel , d'où il envole 
aux honuis^s J^ pelle ^ les maladies* 
Que dans ks premiers tems , il envoi» 
£ir la terre UQ nucfe efpric , qu'ils ap- 
f client Guyiaguai ^ lequel ne, fut pas 
plutôt arrivé qulls commença à femer 
des pitahayas , ( c'eft le fruit dont on 
> lait le plusd'ufage dans la Californie) 
^u'il fit des criques le long de la côte 
du golfe, & qu'étant arrivé à unegrofle 
pierre qui fe trouve dans celle qui eft 
auprès de Loretto , appel lée par les EC* 
.pagnols Puerto-Efeondido,ii s'y arrêta 
«quelque tems. Que les %utres efprits 
inférieurs qui lui étpient fournis, lui 
apporroienr à manger des pitahayas » Se 
Aies pôiâçns qu'ils prenoient dans là 
dcrique. Que Guyiaguaî s'occupoit à 
faire des Habits pour fes prêtres , qu'i|;i 
appellent dans leurlangue DUuinochos^ 
ëes cuirs qu'jjs lui oflfroiént. Qu'au 
hsyvx de ^u^lque tems , Guyiaguai coi^- 
Hâoua ùi yidte « fea^an^ des pitahayas^ 
&faifft&t des criqiies Je Icm^ de la c^t^ 
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de Loretta , & que pour en con(ef^ 
ver la mémoire , il laifTa une table pein-- 
te s dont les Dkuinochos ou prêtres fe 
fervoient dans leurs felHns. Ils ajoutent 
que le foleil » la lune & les étoiles du 
matin & du foir , font des hommes & 
des femmes qui fe ploiigenc tous les 
foirs dans locéan occidental , & qui re- 
paroiiïent tous les matins du côté de 
l'orient , api es l'avoir iraverfc à la na- 
ge : que les autres étoiles font des lu- 
mières produites dans le ciel par cet ef* . 
prit vifiteur , & ceux qui l'accompa- 
gnent ; & que quoiqu'elles s'éteigent en 
traverfant b mer ^ il revient les allumer 
du côté de Toricnt. Il fcroit ennuyeux 
d'entrer dans un plus long détail de ces 
abfurdités . dont des Prêtres ftupides 
ou mal intentionnés ont imbu ce mat 
"heureux peuple. 

La nation des Cochimies eft non* 
feulement la plus nombreufe & la plus 
étendue , mais encore la plus fpirituel- 
le , la moins brutale & la moins extra^ 
vagante dans fe;> dogmes. Les peuples 
qui la compofent (ont extrêmement ci- 
vils & exafts obfervateurs de leur pa- 
role. Ih croient j» dit un Miifionnaire » 
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^u'ii y a dans le ciel un Dieu » dont 1er . 
tiom dans leur langue lignifie , celai 
^ui €fi vivant ; qui fans être marié . 9l 
eu un fils auquel ils donnent deur 
noms» dont l'un lignifie la fin ou ià pcr^^ 
feBion ic U tem, &c l'autre , le léger^ 
II y en a, difent-ils , un autre dont lo 
tK>^ eft t ului qui fait U$ dieux. ; 9c 
quoiqulls donnent cç nom à tous les 
trois, cependant Iprfqu'on Içurdeman* 
de combien il y a de Dieux > ils répon* 
dent qu'il n'y en a qu'un , qui a créé I0 
tiel & la terre , {es animaux , les arbres, 
les fruits ,de même que l'homme & 
la femme Ils ont auffi quelquç nofiba^ 
des mauvais elbrits, & ils dilentque le 
grand Dieu , içavolr , celui qui eft vi^ 
Tant , créa certains êtres invitibles . Jef» 
^uels fe révoltèrent contre lui, 6c. qui 
font fes ennemis , aufli bien que ceux 
des hommes ; ilsleurdonnentiesnj>msl 
de menteurs , de fourbis & de féduo^ 
teurs. Ils ajoutent que lorfque les hom^ 
mes meiirent, cesefprits ont foin de 
les enterrer , pour qu'ils njp voient poine 
le EKça vivant. Ce fontîlà, eQtir'autres^ 
les .dogmes des Cochin|iiëis, que je vov^ 
^jTols pouvoir rapp9nej:raijik)iig\pfii^ 
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£D«âé que )e fufs qucles ladiens çon* 
fetc^s n? piéiend^hc pQftlt en impofef 
§ux Miâ^n^ires , lorsqu'ils leur dw 
£ddc qp'avjint leur converôpa , ils a-r 
fFoietuè peu près les picmes ppinioni 
(}U'oîi vient de vpir.. Je youdtQis ^uifi 
pduyoir rapporter les mêmes ];nots dont 
{k fe feryent ic d^osleur.v'r^iç figni^c^ 
tion, afin qu'on pût jiigçr s'ileftçdn^ 
ffe la yraifeà^blaoçe c^ue la teippéte oi; 
tel autre accident iùt)ett^ Qir les côtes 
de la GalifQrnie » quelques Européen^ 
PU habitans des Pbilippines , dont U 
ne refte plus aucun fourenir çhçz le| 
Indiens » lefi}uelsfe trpuvaiqt parmi de^ 
barbares ^ ayent tacM de les inftruir^ 
ifies niyftére? de la ReUgio» Chrétien-^ 
ne ^ qu'ils qnt défiguré pv fuççeflioi| 
de'tenis , jufqu'à l'irrivée dç» MiflSont 
paires. II y ^jpius de dçux cens ^ns quç 
j^ 'Ëiiropéeqsçqnnoifrent lei c6t0s do 
X H C^^Ufptnie ries habîUns du Mexique 
pqt paiT^ de i^ cqte Qccidoqtalé de I9 
|N}Quyel|e^£ipagine dans (on golfe pou9 
y p^her di^ perles j dç. d'autjes f^ fpn< 
):($qdus fur le côtç oççjdentaJe par I^ 
in^r dç $^dl, 11 .peutclpoç fe faire qu^ 
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du cthlrintent , un renrerfement de forr 
tttrte , ayent^obligé quelques-uns d'ea** 
rr'^ux à s'établir chez les ladiens. Om 
fçaic que quelques vaifTeaux ont laifla 
àcs mulâtres & des Métis, au cap Saiut* 
Luc93. Le Père Jean de Torquemada 
rapporteque i«s Californiens ne témoin 
gnèfenr aqcune furprire« lorfqu'ils vi-* 
rent des Nègres, vu,qu*il y en avoit ches 
erux , qui defcendoîenf de ceux qn'ui» 
vaifieau des Philippines y avoic laiflfé.^ 
Il rapporte encore Tavemure du Pilote 
Morera , lequel.av^t érélaiile àrerro 

B^ès du xrap Mencfozioo , par François 
rake , arriva quelques années après 
cfie2 la gatoifon de S^mbrer^te, Le$ 
anciennes relations fonc remplies <iek^ 
pareils faits ; âj^ pas plus loin qu'ea 
1741 , les Rufles turent obligés delaif* 
fer fur la même côte de T Amérique , 
^ daDS unv.eDdroit plul éloigné ^ una 
partie de 1-équipage d'un vai(fê^uqu'ila 
avoîent envoyé à Ja découverte» "^ 
' To^tçelaidonne.tieu dç crolrequo. 
linéiques Européens , à qui le mêm^ 
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pnalheur étpif arrivjÉ^n'oqtpas ét^aflet 
heureux que dVrivèr à^^ un lieu ho* 
bité par des Européens ; & qu'après 
^voir iongtems erré fur la^ôte parjoai 
fces peuples barbares ^ ils ont été con-* 
iraintfi de palier le refte de leurs )our$ 
pvec eux; Éa effet , quelle autorité n'i 
pas un Européen un peu éclairé »p4rT 
jEni des peuples aù(]S iVupides l m^is en 
attendant que je puiiïe produire de$ 
jbits Tuffifans pour éclaircir ces poînt^^ 
je vais pafler à d'autres matière; XQoioi 
^oureufes & moin$ incertaine;. 

Leurs Edues ou Prêtres étoient telf 
qu'on pouvoit l'attendre de cette om-r 
pre pu imitation dereligioo.C^s Ediies 
3'appelioient du nom de leurs deui; 
fede? , Tuparatt §c Niparaya: ceux de 
t.oretto les appelloient* Picuiaçchos^ 
fie les Cochimies , Vamas ou Guafmas, 
0n les^ appelle fouvent dans }es r^Ia^ 
(ions magicien^ ou Jbrckr^ ., &r jç'e(| 
fiuffi ps^f tt% noms que je les dit^ingue^ 
rai dans la fuite. On ne doit cepf^ndan; 
|>as atoiié que ces pauvres gens euflene 
^yçun commerce avec les efprits ftpo^ 
ftats, ni qu'ils rgçuflent d'eux aucune 
ipj[|r^j^^on^ qùoiouH^ 
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éfe 4«'ili VînATent ^ bout -dé le pèrfual- 
der , ilori feulerfïeht aux lodièns, maïs 
^ntofé aux Europë^tt^i Perfcvnne n'i- 
gnoré là fotte érédutîté qt*6 les Euro^- 
Jpdéns ont eue éutfefois ]^ur les ora- 
cles du pagànifme* Lès Miflionnairôs 
les plu^ clàirvt>îfcns afliïrenr/d après des 
preuves- claires & convaincantes , qiïe 
c'étoîent des impofteurs & des fouf- 
Bes , qui préteddoient avoir comnaerce 
avec ces efpyîts , dont on a vu que les 
Câlifornîcfns croyoifent Teî^îftence , cni 
ûiêtne avec le démon , pour fe frire 
refpèéFer du fimple peuple , eniploiaiît 
pour cet^éffet quantité def geftès > de 
dérénlonies& de rites myftérieux.L'irt- 
térct feul les guïdoit /les Indicfnà s'i- 
magînant qu'il fuffiroit pour réuffir 
dans leurs enrrcprifes, ou pour éviter 
lés malheurs dont ils étoient menacés, 
de leuf donner les prémices de léuirs 
fruits ,de même que Pélitedu poffTon 
& du giblef qu'ils pffenoient à la pêch^ 
ou à la ehaffe, C'étoit-là un principe 
que les niagiciens avoient foindeleilr 
mculquer , les menaçant de maladies^, 
de malheurs, de famine, aucasqu'ib 
y manquftflenc , Si leur promettant s^n 

Liij 
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contraire toute fort)? d'afflu^nce ^ de 
profpéricé , s'ils éçoicnt a£{bz .fimples 
pour leur donner ce qu'ils deman* 
doient. Car iU, fcitantoiepi^^ çlfaypir le 
içavoir & la puiflance néceflaires pour 
accomplir leurs prpoiefles , au moyen 
de Tamicié & du commerce qu'ils en- 
tretenoient avec les efprits invifibles. 
Ce qui augmentpit encore leur autori- 
' té , étoit qu'ils étoient les feulsMéde-* 
cins dont ils puflent efpérer du foula- 
gement dans leurs maladies & leurs in- 
firmités 9-& quels que fuflent leurs re- 
mèdes , ils les adminiftroftnt toujours 
fiyec beaucoup d'oAentacion & de cé- 
rémonie. En voici un entt 'autres» donc 
l'effet fortuit contribuoit beaucoup à 
augmenter la réputation du Médecin. 
Us appliquoient lur la partie malade le 
€kacuac0 y ou un tube fait d'une pierre 
noire & fort dure , auquel ils appli- 

Suoient la bouche , fuçant » ou louf- 
ant dedans le plus fort qu'ils pou- 
voient pour attirer la maladie au de- 
hors & la diffiper» Ils remplifToient 
quelquefois ce tube de ciniarron ou de 
tabac fauvage allumé , (elon l'exigèn- 
jce des cas , ^ Souvent ils guériÛbient 
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^ iVide de ce cauftique ^ fans qu'il fût 
befoin d'emptoîer d'autre remède. Ces 
Magiciens ufoîent encore de diveribs 
{upercherîes > & s'arfogeoient tin pou^ 
^okîDiimtéi &4l ne leur ètoir pas dif- 
ficile d'en impofer à un peuple^ donc 
la timidité^ Se la fuperftirionailoienc de 
|>airavec fa ftupidicé & Ion ignorance. 
Les Indiens de la nation de Loretro 
aivoient des écoles & d«s Profel&ui^ 
publics qui inftrmAbientlajeunéfredes 
opinions dont }e vii^s de parier » & 
d'autres puérilités feniblables , qu'il 
leur recommandoiem comme des vé* 
rites de la dernière importance. Ils \es 
menoient dans des cavernes & autres 
lieux& folitaires éloignés des for§ts» où 
ils leur mohttoient àiormer certaines 
figures fur des tabletres ; & lorfqu'ils 
fçaroient les faire ^ ils leur en .mon«- 
troienc d'autres plus compofées , à Vi- 
mitation de ce qu'on pratique dans nos 
écoles d'écriture. On fut plufieurs an^^ 
nées à découvrir ce fecret } mais le P^ 
Jeàn-Marie de Salva-Tierras'étant ap*- 

})erçu que tous les enfans de là garnie 
bn de Loretto difparoifibient vers le 
tems de la récolte des^pitabayas , il eA 

Lir 
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engagea un à le lui révâer , non fent 
«fer d'artifice ; car malgré la ftupidité 
dans laquelle on les élève , ils fçavent 
parfaitement l'art de diffimuler , & il 
n'eft pas aifé de leur faire dirie ce qu*ilr 
ont réfoki de taire. 

Mais l'autorité des Prêtres Califor- 
niens ne fé manifefte dans aucune oc- 
casion avec plus d'éclat » que dans les 
fêtes publiées que célébroit la na- 
tion entière, ou une feule ranchria, 
ou une famille particulière. Ils n'ont 
aucun facrifice , ni.aucune autre céré* 
monie par où Ton puifle juger qu'ils 
adorent les divinités , ou ces efprits 
dons ils ont une idée çonfufe ; tout 
St réfjuit chez eux à manger , boire , 
dan fer , caufer & rire. Cependant la 
préfence de leurs prêtres ianâïfie ces 
fêtes.» & les leur fait regarder comme 
des folemnitéç religieufes ; en effet ils 
y jouent le principal rôle , fe revêtant 
de leur habic de cérémonie > dont ils 
ne fe fervent que dans des occaHons 
cxtraordinaires.Cet habit conlifte dans 
U:Oe longue tunique , quilles couvre 
depuis la têtebjufqù'aux pieds , & qui 
, cil entièrement faite de cheveux d'hom^ 
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tne. Ils ont fur la tête un panache dé 
plumes de faucon , & portent à Id 
main un grand ^éventail fait dds plus 
groflfcs plumes. Au défaut de ces plu^ 
"mesjes Edue» mérididnaux orôent^, 
ou plutôt défigurent leur tcteavec des 
queues de betes fauves , auxquelles le< 
Cochimies ajoutent deux nerfi>.de la 
^ambe de ces^ mêmes animaux ^ dont 
l'un leur fert de collier , & l'autre dft 
ceinturée. Pour rendre cet habillement 
encore plus rrdicule, ils fe jpeignentl* 
corps de rouge , de noir & autres cou»-, 
leurs fémblables , par où le leâeur 
peut aifément }uger de leur figure*. 
Ces Prêtres ouvrent la fête parfumée 
le chacuacQ » ce qu'Us continuent d« 
faire jufou à ce que la fumée du tabac 
les ait enivrés , & rendus furieux. Dans 
cet état, ilsfe mettent à prêcher fut 
leurs dogmes, & cela avec des geftesdc 
un ton de voix qui infpirent la terreun 
Ils fe difent inspirés par les efprits que 
la nation reconnok , & lui* annoncent 
en leur nom tout ce que le caprice oa 
llntérêt leur fuggère.Pour donner plus 
de poids à leur miflîon, ils prétendent 
tamôc être ces mêmes efprits auxqoeH 
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Ils croient , tantôt avoir été dans le citft 
,poUr coqterfer avec eux » & pour prou^ 
ver C4 qu'ils avancent , ils montrent l^ 
chair d une béce fauve ^ un- morceau de 
peau t ou une plante avec Jaqu^elle ils 
t^ifetit pouvoir faire mourtrqui boa luer 
femble< Ils portent ordinairement avec! 
eux certaines petites tablettes de bois 
.de Mefquité , ou d'un autre bois dot 
appel ié ongle de chat ÇUSa de Gmêo^^ 

Î)arfaitement bien ouvrées, fur jefquel- 
es font peintes plulièurs figures gro* 
tefques i f^u'^ils afTurent avoir été C9^ 

{nées d*âprès celles que l'Efpric vificeuf 
eur a laiiTées en s'en retournant au 
ciel ; lefquelles (ont les mêmes que les 
Profefleurs dé Lotetto enfeignoient 
aux enfans à tracer dans leurs écoles* 
Pendant que ces fanatiques prêcheot , 
les autresfe livrent à la danfe & à la 
bonne chère , & après s'être bien re^ 
pus & s'être bien échauffés à danfer, 
les hommes Ik les feiiynes fe mêlent 
enfemble , 6c fatisfont leurs appétits 
brutaux , fans égard pour la raifon , la 
pudeur , nilamodeftie. 

Ces fortes de fêtes n*étoient point 
4'obligatioa , & ils les célébroient fou« 
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vent fans aacun motif. Il n'en étolt pak 

de txïèxnc de celles qu'ils célébroient 

dans le cems de la récolte des pitahayas^ 

après ane viâoire $ loA de la diftxiou^ 

tien du poiflbnr & des peaux de bétes 

fauves. Ces dernières écoient d'une né^' 

ceilicé ihtlifpeiirable , aufli ne négli^ 

geoier^t-i-s tien pouc les. rendre plus 

tolemneiles. Mais la plus célèbre de 

toutes leurs fêtes étoit celle qu'ils ce** 

lébroient, lorfqu'ils perçoient le ne« 

& les oreilles a leurs enbn^. Leshom^ 

mes Si ]es femmes s'y rend oient de. 

toutes p%rts , les deux lexes étant dans 

l'ufage de porter des pendans de per-* 

les à leurs nez & à leurs oreilles.Con:- 

me cette opération nepouyoit fe faire 

fans que les enfans criaUent Jes parens, 

pouf étouffer la fympathie que leurs 

cris excitoienr en eux > av oient foin de 

crier encore plus fort qu'eux. Leurs 

Prêtres ou leurs impolleurs %e man- 

quoient pas dans cette occaiion de fe 

prévaloir de l'âutorité qu'ils avoient 

fur ces pauvres Indiens , louant le cou* 

rage & la bravoure des uns , taxant les 

autres de poltrons & de lâches , félon 

que le leur diâoient leurs paillons par^» 



%j4 Mîsroinn 

ticu]ièr6s , leur etjjoignam même cet^ 
taines pénitences aonft k piusordinai^ 
K étok te jeûne & t'abÂînencer-lêur 
ordonnant de lA point manger pen«^ 
dant un certain tems de tel or tel (Vuit^ 
pc^iflait ou gibier^ Quelquefois la fen<^ 
teiice s'étendoit fur une ramheria en-^ 
ttère , & alors il falloir qu'ils feunaf^ 
fent ahernatirenient , où tjue chacun 
s'abftint de certains mets parriculierr^ 
de manière que le jeune devenok gé«> 
néraL Ce n'étoit pas-là le feu! châti- 
nient qu'il leur inflîg^oientr Ils leur 
ordonnoient encore de pratH^uer des 
chemins fur les plus hautes monta^ 
gnes , pour que 1 efprit vifiteur defcen«* 
dit plus à fon aife , comme auiS d^ 
former cfeà t^s de pîerrés de diftance en 
diftance , pour qu'il pât fe rcpofer* 
Mais ce qu'on ne peut lire fans hor« 
reur ,efi que ces impofteurs inhumains 
'leur orddnnoîent quelquefois de fe jet«' 
ter dans des précipices ; & quoiqu'ils 
De puflenc le faire fans fe mettre en 
pièces , tel étoit cependant Fav^eugle* 
ment de ces pauvres créatures , que 
leurs ordres étoient prefque toujours 
exécutés , ou de gré ou ae force* Jfi^ 
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4^penc[aai9XQ^( 4d c§ q^e je vieo9 d^ 
idare, ilo'y .^yoit rien (|u^ ç^s Ma^gicien^ 
n^:mi(I<;f;t.à.Ç9i)trî^uti(>n^ ^i; ipoyQn do* 
4eux forte$ de tr*^buc$ ; ^ qd les pfiyoU 
avec la plus çxaâe ponâpal^té : il b* 
voiept le prjçajieir fyn l'éjit^ç cjç Ic^rii 
fouies ^ 4ç Içur ch^^e 9f^ de. leur péchi^. 
I^e fççpnd, fur leurs cheyegx , donc, 
ih faifol^nt Içurs h^b\t$ de céréiponie, 
qu'ils i;bminettpient en garde à un par* 
tlculier , q^i les enferp[^oit à^n% ufi 
lieu fi part, l-es Qnf^^^ p^yoiçnt ce trU . 
txur ,ep ri9^nnoi^ançç de rinftruâtipq. 
qit'ils leur donno^en; ; les ^dulce^ quj 
livoi^qt été |3f^ala(}ç$ , & quiguérif-'. 
foient,pQurle5 dpdqmqiager clc^ fginç ; 
qu'ils avpient 4'eu^ , ^ç lorsqu'ils veî? 
lioient d§ lî^ourir , po^^r les engager » 
ne poinî leç.oubliçr î Ç*r Içç pVçtre? 
pUbandonnent j^jmais je$ Califbrpien$; 
au. contraire ils redqubljent flor$ l.eijjr^ 
foins. , ^ les j^tf ndent m^raq fur tqup^ 
la ranifh^rfaj mais |orf|j^ç la mal^diq 
empire §u point quç I^s hernies ^ les 
fucs , le fhicuqcq , 2ç la çirtfarfan qu ta^ 
^ç fauvagç pe prod^itenc plusaucui^ 
rffef /îU aiftn^felept tpus les Rareijsid!j»> 



iî4 H t Ê r t » t 

amère , 9c la lui faire fay6urer à loffç 
trair.En premier lieu, fi lemàlade a<une 
6lte ou une fœqr, elles lui Coupent le 
petit dojigt de la main droite , fe per- 
luatlant que le fang <{U*it fépand fauve 
lé*<fta!aiie /ou du moins diflîpelecha- 
g»ih (juè h fomiHe àproirde fa môrr, 
quoique dan5 Iç-fond 5 cette opération' 
fié feryè qu'à TaugmenteT. Viennent 
Cttfuite les yifites de tous ceux qui com* 
pc^fent la ranchma ^ lefqpels , après lui 
aVoir parlé , & voyant qu'il n'y a plus 
rfc'rt4-efpérer , poirflfent des burlen^ns 
affreif* , fe couvrant' le vifagef de leors 
mains , ou de leurs'cfeeveiix, & fe par- 
t^è^nt par bandes; réitèrent cette ce- 
rém'oiîjeà pludéurs'reprifes.&xelaea 
préftuce du m )urant. jLes femmes ^ug^ 
m^nteht la confuiiôn pat les cris paC- 
jGônhés^k les exclamations qu^ellesjet^* 
tènt Vçx^ltarit le mérite ^ les bonnes 
«quittés du malade « pour émouYoir 
|â^ çoix>pa|Bon .dcsaffiftans. Cçshuile? 
mens finjs , le mâ|adê prie la comp^-* 
gnté de Tè fuçér ^ de le fouffier d^ U 
jçeme manière que Tont fait les tA^^ 
decfns ; ^ chacun $*empre0e de lui 
HMç Ç9 dçraiçr oflice,- mfS^m <J V- 



)>ord fur l^ partie i^âée > & i^nfuice^ 
fur tous les or^ane^ dç$ fens , le |Mu9 
fortement qii'il peut | le nialade }u^ 
géant d.e fpn a^eâipn p^r |a force qu'il 
emploie 9 ou par Us ctis qu'il jette. 
Cependant les Médecins foufrçnt leurs^ 
mains dans la bouche ^a maladif 
pour lui arraicher, diféntrils , la more 
par forcé ; les femq[)es continuant de 
^rier ) & jpi donnent quantité de çoup^ 
pour te réveiller , tant qu'enfin le ma-* 
fade expire» 11 n'i^ft par plutôt piort « 
qu'on fe difpofe à Tenrerrpr pu à lo^' 
pruler ( ç'ed pour <^x la mênie chofe^ 
danç un lieu çonrenable^ Ils prpcéden^ 
^uflîtôt à fes funéraiilips fans difconti» 
nuer de crier , 8t elles n'ont rien d^ 
particulier , linon qu'ils enterrent oij 
prûjent avec lui tous. les utenUles qui* 
ont été à fpn uf^ge^ fis fe mert^ni ii 
peufenp^ine de s-affu?er s'il eft «îqr| 
PU non , que le PèreSalfa-Tierraétiinç 
un jour auprès d^ Sffint-Juan de Lonip» 
do, & y entçnd§nt leurs taq^entationi^ 
Pc yoiant le feu , accourut ifqr la plaiP-^ 
pe», 9a inomeift fnêînç quTife y-enoi^nt:, 
fie jettiBMrdaris')e f0u Ua ïidltii^e q^i; 



t:€tir.afar le ^faamp , & le guérit aa 
bout de qyelaue teros , leur repro-: 
chan; l^ur barbarie iL I^ur ioconlîdé^ 
ration. 

. Voil? «n peu djs i^ots quelle étoit 
lareli^on p^s ^nçiiens OUiorniens* 
ÇUe étojt iija peu xlifTérente dans les 
îles quis forme )e pj^nâl à^ S^Ântei-Bar* 
be fur 1^ côre occidentale , laquelle 
iiit^ découvertie p^r le Général Vifcai*- 
no, de pépie x}u6 dans d'autres plus 
petites qui font dans le roifinag^ , où 
le P/ère Tç^ravitl fe rçjidit en 17 j 8 , & 
qu'il appella les Iles-des-Douleurs (^# 
Z,<?i Polorcs ), Voici çç quç l'A^^feur pa 
dit. LePcre Ijprquemada.pailanc de 
J'île d.ç Sainte-Catjierine ,r^ppprte/ce 
qui fuit. Il y ? dans cette île plufieurs 
rançh^rias ou f omn^unautés « parmi 
iefquelles eft. un re^iple ^avec wie gran^ 
de cour de laiveau ^ où ils fpnt leurs 
(^crifiçes^ Pans une a^trg pu çft l>u^ 
tel , on trouve une grande enceinte 
drcul^re, fiprmée d'^ne clôture faite 
de pluns^s dç différens pifeaux > que 
^ejuge^ étrp pelles, de feux qp'ils 
frçrifipiiQnt. Jl/v avoît au milieu une 

\i^)» twbouîUéç 4ç: 4iff|fwtes çpu*. 



leurs ^ laquelle réprefèntoic quelque 
àétnon , (elon la coutume des Indiens 
^ la Nouvelle-Efpagne , de qui tenoit 
dans h main la figure. du foleil & dç 
la lune. Les foldats trouvèrent dans 
cetteenceinte^déux corbeaux plus gros 
•<iu'à l'ordinaire^ lefquels s'enfuirent à 
leur afpeâ , & furent fe ' percher . fur 
des rochers qui font dans le voilinage. 
Jisles tuèrent à coup^ de fuiil , ce qui 
-chagrinabeaucoup Tindienqui leur (er- 
▼.oic de guide. J'appris qu'ils croyoient 
que te démx>n leur parloit par l'entre- 
mife de ces corbeaux » & que c'étoit kt 
Taifon pour .laquelle ils avoient tant de 
-■vénération pour eux. Quelque rems 
après , un Religieux qui alloit dans ce 
canton ^ Vit fur la côte quelques fenv- 
mes Indiennes qui Javoient au poilTon 
pourrappréter enfuite pour leurs fa- 
•. milles , ôc qui fe le laiiFoient enlever 

f>ar les xorbeaux > fans ofer dire une 
eule parole 3 ni leschafler 1 Les Ca- 
liforniens ne pouvoient voir fans hor:-> 
.reur que les Espagnols tuaflènt^ ces 
roifeaux refpeâables. I e Père Tara- 
val. dan$ la relation manufcrite, du 
^Toyage Se dfis^coiiYcrte? qu'il 4t fSP^ 

M 



17) 2 , dit de Itle délia Trînk£ , que 
fon Gouverneur éioit Prêtre, c'eft-à« 
dire , forcier ou magicien , & avoic 
fous lui plufieurs prêtres qui luiétoient 
iubordonnés ; de forte que chaque 
Communauté avoit fon Officier ciril 
& fpirituel. Leur coîfure étoit (i gro** 
' tefque , qu'on ne pouvoir la voir fans 

Sitié & fans rire. Voici quel étoit leur 
écalogue. Qu'ils ne mangeroient rien 
de leur première chaife, ni de leur pre- 
mière pêche >fous peine d*étre décia-- 
rés incapables de pécher & de chafTer 
dorénavant, i. Qu'ils ne mangeroient 
point de certains poifTons ,3. Non plus 

Sue certaines parties de gibier qui 
toient les meilleures & tes plus grades, 
difint que certe graifle étoit telle des 
vieillards décédéii , <Sc que ceux qui la 
mangeoient, vicilliflbient en peu de 
tems. Par ce moyen , les meilleurs 
ïnofceaulc étoient pour les Magiciens, 
lefquels érant la plupart fort vieux 9 
H'avoient lien à craindre fur cet arti- 
cle. 4* Qu'ils ne cuetlleroient point 
certains fruits , & nepécheroient point 
certains poiflTons (c'étoient les meil- 
leurs ) d4 ciaiata %vèik m ouififlcns à 



leur (knté ;niais les vieillards pouvoient 
en manger impunément. )* Que s'il» 
prenoient quelque cerf ou quelque 
poiiTon d^une groflleur extraordinaire^ 
ih fie le mangeroieot point, ôcenfe^ 
rotent préfent aux magiciens ^« Qu'ils- 
ne regarderoient point les Pléiades , la 
vuede ces étoiles étant capable d'attirer 
fur eux toutes fortes de malheurs Se de- 
calamités. 7. Ni vers les îles du nord »« 
fous peine de tomber malades & de 
mourir fans remèdes. 8. Qu'ils confer- 
Teroient le loorenir de leurs Ancétres> 
& cclébreroienr des .fêtes en leur hoa* 
neur. 9* Que dans les tems cliauds >il$ 
falueroient le foleil , lequel fiçrolt prof* 
pérer leurs entreprifes 5 & ne les in-- 
cc^mmodevoit ni à la chafle » ni à la pé* 
che^ 10^ Qp'vis croiroient à l«urs ma« 
gîciei^. Mais il s'en falloit beaucoup • 
qu'ils le filTent ; & ils n'étoient pai^ 

Jilutât de retour à la milfion ^ Qu'ils 
e mocquôieDt de ces abfurdités* 
Leurs dogmes , tépdiidoient à- ces 
Pj^ceptes« Le- dénpoti , étoit Itur prin* . 
cipale divinisé , ^ ils A:élébri9tctit plu* 
ifeurs fétesen fon b^ôneur» Co qui les , 
Ittrtoit à le. fairt > était que les fot^ . 

Mij 
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ciers leur avoient dit <{uec école lui i 
qui ils étoient redevables de» enfans 
qu'ils avoient & qu'ils pourroienc avoir 
par la fuite. Leur divinité exigeoit ab- 
loIiTinent ces fêtes« Us en céiébroienc 
d'autres en l'honneur de leurs ancê- 
tres , auxquels ils donnoienr les mê- 
mes noms qu'aux démons. Voici quelle 
étoit la force de cette apothéofe ou 
canonifarion. Us reptéfentoient lie hé- 
ros de la folemnité par plufieurs bran- 
ches d'arbres, placées fur une éminen« 
ce ; il$ danfoient autour , & la cano- 
Bifation étoit faite. 

Leurs habits pontificaux, dans ces 
fortes d'occafions , confiftoient en une 
perruque aufli longue qu'un manteau 
d'Abbé , faite des cheveux des .malar 
des qu'ils avoient guéris; un collier fait 
d'un nerf de la jambe d'une béteiau- 
ve, & une ceinture de même. Uspor- 
toienr à la main un grand éventail de 

Elûmes de diverfes couleurs, & un tu- 
e de pierre » pour fucer les malades» 
de la manière que j'ai dit ci-deflus. 
Toiues ces particuliarités , à l'excep- 
tion des cheveux & du tube » diiferens 
«stièiement dei rit; de$ CftlUoimen) 
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que j'ai décrits , & j'omets quantité 
d'autres chofes qui leur font commu- 
nes. 

Quoique les îles & les contrées dont 
îl s'agit dans ces relations , aient peu 
de commerce entr'elles , elles font ce- 
pendant à la vue les unes des autres ; 
& cela étant , il eft furprenant que ces 
peuples différent fi fort fur un point 
audi eiTentiel que la Religion. C'efl là 
cependant ce que dîfent les relations 
que j'ai confultées , & je ne les donne 
poiflt pour des pièces d'une autorité 
mconteflable. 



Fin de ta pnmiirc Partie. 
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tiifiùirt dé la Caiifarnu fufqu^à la frc^ 
- fkiire arrivit des Je fuites. 



-:/ SECTION I. 

Premières relations de tOcian Pacifique^ 
ou de la Mer du Sud, 

' L eft étonnant que depuis 
tant de iiècleft que lemon^^ 
de exifte,'on n'aîc pas mieux 
connu le globe <\VLe nous hà« 
bttons, & qu'uae partie de» hoinmes 
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ak îçnoré qu'il y en avok d'autres âui 
faifoientft comme eux , leur, féjourlur 
la terre. Le x v«* iiècle eft devenu fa- 
meux eq.É^rbpe^paf iefétablii&aienc 
des Arts ^ des ^ci<nces , &^ furiout par 
Ja découverte du Nouveau-iiioTidd. 

L'£rpagne s'étanc fouftrait^ à la do- 
mination des Maures > &'lês deux 
Royaumes de Caftille & de Portugal Ui 
trouvant réunis., emnljCkj'èrenjL n.q|i feu- 
lement leurs âi itkes • viôdrieufes daàs 
TEurope & dans rAf:ic)ùè, mais en- 
voyèrent encore dès flotes fur r<Jt€an;- 
que Ton avoit tant redouté jufqu'alors. 
Les Indes orientales, dortrlesrîcheffes 
faiîoient tant de. bruit en Euro|3fjj'de* 
puis ran(k|uité \^ plu^.T^ciiIé^., acqui- 
rent une nouvelle réputation dans ce 
fiècle par le Commerce qu'on y fit de 
fes manufaétunes par la voie de Venife, 
de ^ênef» & de Florence. On commen- 
ça à lire les anciens Géographes Grecs, 
les relations de Marc-Paul Vénitien 
& des autres voyageurs ,' de rhcme oue 
celles de quelques nationaux qui vin« 
rent en Europe , & oh ajouta foi à leufs 
récits Mais Quoiqu'on eut des (Hreuves 
plus folides de lajicheflede ces con«» 



trées dans les épices $c les autres pro- 
duâions qu'on en apportoit , il étoit 
înipoflîble aux Européens d'y commer- 
cer, gi eqcore plus d'çn faire la con- 
quête , parce' qu'ils en ignoroient le 
chemin p^rmçr , de forte qu'ils çtoient 
obligés d'avoir rçcours aux M^homé-- 
tjans qui étoient les cnaîtres de tous les 
pays qui font piure deux. Les Portu- 
sais, qyi ^VQC une h^r^dieffe & une per-^ 
Ipvérânçp incroyables , éfoient venus à 
bout de découvrir §c de reconnpître U 
Gpte occidentale d'Afrique jufqu'cn 
Guinée , & de-là jufqu'jau cap de Bonfp 
i>c;-Efpérance , ne defefpiérèrent pôinç 
de pénétrer par l'océan ji^fqu'auxlndes^ 
Pans cette confiance , ils envoyèrent 
en 1487 pluliei^rs pçrfonnes par terrQ 
dans rOrient , fi^rtQut chez le Prêter 
jeari, quj paflbit pour être Chrétien , 
& extrêmement puiflant. Ils deii^andè-? 
rent n>ên>e au Pape la conceQîon dQ 
tous les pays qu'ils yiendroient à dé- 
couvrir d^ns l'ojcéan , depuis le cap 
Boxador jufqu'aux Indes ii>çlulîye« 
»ent. 

Pendant que les Portugais étoient 
flccupésà découvrir le çbemip de§ ln% 
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(les par l'Orient , les Rois dje Cjtftiile ^ 

aui s'étpient emparés de plufie]iirs fies 
e l'oçean^ & qui fa^foient^^lo^r leur; 
prétentions fur ta Quiné^ , envoyèrent 
lihriftophe Polomi^ pour djécpiivrir de 
lioayejles terres yer$ l- occident , çeiui- 
çl leur ^yant promis d^ trouver un cher 
fnin pius court ^ux Indes & aux i{es de$ 
Ëpiçe^. En effet , cet homme m^ryeilr 
leujc , (oit par la ïeâure des ançieni 
auteurs» ou par çellj^ des écrits d'ug 
J^ilote dont on ignore le noni > dcçou- 
f rit ou copjei^ura qu'il deyoit y avoir 
guelquef cçntrées ou îles à l'occident 
des Çan^rie^ pu des Azores , mais fani 
fe douter que l'onde fût auffi /éloigné 
^es f ôte? d'Afrique ^ d'ÎEfpagne^ Au 
^ontrairi? il conclut 1 d'^pr^s l'autorité 
^es anciens O^éograppes &Pliilofophes^ 
Quç je globe terrefte eft plus petit 
flu'il pe l'eftefFei^iyement ;qu$Ie chj^ 
fnin d'Efpagne à l'Inde n'étoit pas fore 
jiong ,à qu'jen le prenant , U arriveroic 
plîjtôt'l Cathai & à llle de Cipan- 
go,(lon.c MarVpaul / Vénitien \ t^i% 
mp 4)f.fçriptîon 11 poropeufe. En cpnj 
féç^i^epçe ^ il fût ofirir fes fery\çeç aux 
^«l|f PprfugaJ ^ ^'ApgletÇfff j f^ 



|es refusèrent. On peut voir ce fait » dm 
même que ce qu'on jdit des cartes de 
PauIo-PhyCco , Florentin , à qui il 
commniqua Ton deflfein, & qui l'enga- 
gea à le pourfuivre dans Thiftoire de 
çç grgnd homme , écrite par Ton fils 
F<îrdiQand Colomb , laquelle fait un 
Jionpeur jinfini à fon père.Colomb prit 
une autre route en 1492 , & aprè^ 
^voir découvert les Jles Lucayes , Cu- 
ba , Hifp^niola ,j5cc. il retourna eii Et 
Pagne ^ & entra çopblé de gloire dan$ 
le port del^isbonne , le 4 Mars 149 }• 
Quelques grands Seigneurs confeillè-» 
irent ^Jean III;» qui régnoic alors , dç 
fjaire mourir cet illuftre Navigateur ; 
mais il rejetta leur avis avec indigna* 
tion , & lui confér;^ de très-grands hpn» 
jieurs, Cependant, s'ipiajginant que les 
îles qu'on venoxt de découvrir, étoien( 
çomprifes dans |a donation que le Pa^ 
pe lui avoit faite^ il en fit les plain* 
tes au ïloide Caftille, ^ donna ordrQ 
qu'on y enyoyât une ftotp. Le Roi d^ 
Caftille trouva moyen de fyfpendr^ 
^ette réfoiution , Çc lur ces entrefaites « 
jifabelle obtint uh.bi'd' du Pape Ale^ 
jtandre VI , p^rleqt^el il 9ci:ordoit av»^ 
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]K.oyaumes de Caftillc & de Léon ;; 
fautes les découverce,s que feroieac 
leurs fujets. Ce même Pape , pour ne 
point defûbliger les Portugais , parta? 
gea le monde entré ces deux Royaur^ 
|ifies , par unç ligne de démarcation ti^ 
rée du nord au mà^ loo lieues à l'oued: 
jdu Cap-verd & des Azores. Cet expé- 
dient n'ayant point fatisfait le Roi de 
Portugal , leurs Majeftés Catholiques , 
flu confentement du Pape , dans ua 
traité fait à Tordefillas eti 7494 , re- 
jculèrent la ligne de démarcation 270 
lieues plus loin ^ l'oueft dudit cap ^ 
^es îles. 

Ce traité conclu , TAmiral Colomb, 
conjointement avec d'autres Efpagnols, 
pouffèrent leurs découvertes , dont Té? 
fendue & les richeffes ne fervirent qu'4 
Ciiflanimer la foif qu'on avoir des tré- 
fors des Ipdes orientales » dont on pu* 
jblioit des merveilles dans toute l'Éu-r 
rope. Ce qui l'augmenta encore plus , 
fut l'arrivée de Vafco d'e Gama à LiC? 
lionne en ?459 , lequel venait de dé- 
couvrir rihdc ^ étant le premier qui 
eut ofé doubler le cap de Bonne-EC? 
pért^nçe, par où il Quyrit le cbçinjjj 
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hux Indes orientales. Il courut dans c^ 
tems-là un bruit en Ëfpagne qu'il y 
avoit un détroit de communication 
entre le golfe du Mexique ^ & ûnd 
Vafte mer.qiirétoit au midi. Colomb 
aflura leurs Majeftés Catholiques qu'il 
ne négligéroit rien pour le découvrir , 
& enconféquenee, il fit voile pour la 
quatrième fois pour l'occident en 1 5 02 ^ 
& reconnut les côtes depuis les iles de 
Los Guanacos & le golfe de Hondu- 
ras, jufqu'au-dclà du Pprto-Bello5fans 
découvrir aucun détroit ; Se en effet il 
ne pouvoit en découvrir aucun , n y 
ayant dans cet endroit qu'un i^hme ^ 
qu'on a appelle depuis Tifthme de Pa^ 
namdé Quelques«*uns difent que c'eft à 
ce voyage que Ton doit la découverte 
de la mer çlu fud 3 mais d'autres pré- 
tendent qu'elle fut découverte trois ans 
auparavant par Vincent Yanez Pinzon , 
& Jean Diaz de Solis, Ferdinand Co- 
lomb , qui accompagna ce Religieux 
dans ce voyage > dément cette opinion, 
& ajoute que ce ne fut qu'en 1 508 que 
Pinzon & Solis côtoyèrent ces con- 
trées, & prétendirent les avoir décou- 
vertes , pour frufirer l'Amiral de laré^ 
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putàtion qu'il avoir acquife5 changeant 
pour cet effet les noms qu'il avoit don-- 
nés a quelques pays. Quoi qu'il en foît, 
il faut convenir qu'avant ce quatrième 
& dernier voyage , Colomb avoit quel- 
que connoiflance de la mer du lud , 
èc ce qui le prouve , eft qu'il cherchoit 
un détroit ; ce qui , malgré fa méprife» 
fuppofe une mer. Son fils ne fait point 
difficulté de l'avouer ; & il y a toute 
apparence que quelques Eipagnols , 
dont il ne refte aucun fouvenir, ayant 
côtoyé quelque tems auparavant le 
golfe du Mexique , pour découvrir de 
nouveaux pays , ou aes mines d'or , ap- 
prirent des babitans de l'ifthme , qu'il 
y avoit une mer de l'autre côté , & que 
c'eft-là ce qui a donné lieu à rhiftoire 
du détroit, 11 eft néanmoins certain , 
que ces relations confufes & ambi- 
guës font les premières qu'on ait eue» 
de la mer du fud. 

Ce ne fut pas-là le premier voyage 

au'on entreprit aux Indes par la voie 
e rAmérique ; car en ii|95,pldîeurs 
Efpagnols ,Anglois , Danois & autres* 

* Yoy. k vo/age dç M, £Ui« \ la baie 4'HiKiroiii 



bt lA pAtiif 6 nN i à. 1.5 «1 
éreot toile ve^s le nor4 pour décou^ 
Vrir ce pa0age^ On Ta cherché iqucile^ 
ment peods^nt deftix liécles & demi , Se 
les Angleis le chercbeât encore aiH 
}ourd'hui avec plus d'ardeur ^jueja*' 
mais; mais il y a apparence qu^ils nô 
.feront pas plus heureux. On chercha 
encore à découvrir la jonâion de ces 
mers dans un autre endroit ^ avec une 
perfévérance qui fut enfin couronnée 
d'un heureux fuçcès. Colomb ayant 
découvert dans le troifième -voyage 
qu'il Bt en 149 8 » la côte de Paria vers 
le fud s plufieurs £fpagnols équipé-» 
rent des vaiflfeaux pour pôufTér ces dé<* 
couvertes. De ce nombre furent Per 
Alonfo Ninno , natif de Palos ^ 

2ui i dans. Tannée i)P9 découvrit 
Aimana & le refte de la côte }uf-- 
qu'à Venezuela , & Ton compatriote 
Vincent Yanez Pinzofï & fon coufn 
Arias Pinzofi» qui Tan 1500 arrivèrent 
à la grande rivière des Amazones, dont 
.l'embouchure a 80 lieues de large ; 
d'où côtoyant {t Brefil,& ayant doublé 
le cap de Saint-Auguftin , ils entrèrent 
dans la mer qui reçoit la rivière de la 
Flata f ce qui fit efpérer qu'on trou? 
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veroit enfin ce paflfage fi defîré aux 
Iodes. 

Le Roî de Portugal de fon côté dé- 
lirant de trouver un chemin plus^court 
J)our arriver dans cette contrée , qui 
burniflbit des fonds auflî inettimables 
pour le commerce , que celui qu'on ve- 
noit de découvrir par le cap de Bonne- 
Efpérance , non content d'avoir envoyé 
Tan 1500 au nord de T Amérique Gaf* 

})ard de Corte-Réal , qui débarqua dans 
a terre de Labrador , & donna foh 
nom à quelques îles , fit partir Tannée 
iiiivante 1 501 pour le fud de rAmérî- 
-que. Améric Vefpuce, Florentin Jequel 
a eu le bonneur de donner fon nom à 
^a quatrième partie du monde. Ce na- 
vigateur ayant doublé le cap de Saint- 
Auguftin dans le Brelil , s'avança juf- 
qu'au 40^ degré de la ligne Equino- 
.xiale &s*attribua la première découver- 
te de ce cap & de cette mer , quoique 
lesPinzons l'euflènt devancé dèsl'année 
précédente , à moins qu on n*ait com- 
mis dans ce cas-ci la même fraude que 
le fils de Colomb dit avoir été com- 
mife au préjudice de fon père. D'âu- 
41 es attribuent la première découverte 
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'du Brefil à Pierre Alvarez Cabrai t 
mais je n'arreteriaî pas plus long-tero* 
le Lcéteur fur ce fujet. 

Malgré les différences expéditîdrts 

que Ton fit à Tôccident, au fepferi*- 

trion & au midi , ce ne fut qu'en 

1515 que Ton eut des relations claires 

& certaines de la mer du Sud. Le 

premier Européen qui la découvrit ftrt 

Vafço Nunne^-de Balboa, natif de 

Xerez de los Cavaleros ^ lequel étatft 

employé dans la conquête de Dari* 

& du Golfe d'Uraba , & guidé par h 

fîls du Cacique Panquia^^a , traverfà 

les montagnes, & découvrit enfin ht 

mer du Sud avec une joie qu'on ne 

peut exprimer. Ayant pris terre 1e jour 

de la fête de S^int-Mîchel , il appelk 

ce golfe du nom de cet Archange, Il 

mérite d'autant plus d'éloges , qu'on 

lui doit les découvertes qu'on a faites 

depuis dans le Pérou & dans d*autres 

endroits , mais les cruautés qu'il exerça 

fur leslndiens , furent caufe que Dieu 

le punit d'une mort tragique. Le Père 

Mariana dit qu'il étoit natif de Bada- 

joz ; mais Gomara prétend qu'il étoit de 

Xerez de fiadaj oz ou de los Cavaleros« 
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Les Portugais décoùrrirent vers té 
4ems-Ià les îles Molucjues » & cocDmc 
elles font à rorient , les Efpagnoïs trou-* 
lurent Te les approprier de même que 
Ja partie orientale de l'Inde > préten* 
dant qu'elles étoient eomprifes -dan» 
l^hémifphère qui leur avoir été cédé^ 
par la démarcation & le traité de Tor^ 
roèftllàs ; ce qui renouvella les ancien- 
nes querelles? entre les deux Royau- 
ines* Sur ées entrefaites , fçatoir ^ l'an 
ti^t6 i Ferdinand Magellan & Ruy 
Fâlero, lous deux Portugais ^ firent 
part au Cardinal Xiiïienez du deâein 
qu'ils avaient fofmé de découvrir uo 
paflage au mi<ii dans la mer du fud , Si 
de celle-ci aux Moluques & auxîle» 
qui produifent les épices. Le Cardi- 
nal étant venu à mourir , il s'adrcflè- 
reut au Roi Charles , lequel leur don- 
na cinq vaijQTeaux y avec! lefqucis ih 
partirent deSaint-Lucar Tan I5I9, 

Magellan prît fa route vers le Sud^ 
doubla le cap de Saint- Au|;uftia , Si 
rarriva au fameux détroit qui porte foti 
nom , d'où après une infinité de tra- 
vaux & de dangers , il entra dans la mer 
4uSud« Il la traverfa heureufeiâeati 
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.& arriva aux îles des Larrons , aujour- 
d'hui appellées Marianes , d où U fe 
rendit à celles de Luçon , qu'on a dé^ 
puis appellées Philippines^ » où il pérk 
.malheureufement avec quelques*uâ^ 
de fes. camarades^ Les autres arrivé?*' 
rènt eux Moluques , d'au Jean-Sébaf»» 
tien del Cano , natif de Gueitaria dani 
la province de Guipufcoa , & Capi- 
taine de vaiiTeau la Viâoire t retourna 
en 1 5 2 2 en Efpagne. par le c^p dé Boar 
i^e Efpérance, après aVoir fait le tour 
du monde dans Tefpace de trois ans. 

C'cft ainfi aue l'on déccmvrit la mèr 
du Sud dans les environs du Polci An« 
tardique & dç la Ligne cquinoxîale î 
mais il reftolt encore à la découvrir 
Ters le nord , & cette entreprife écoic 
réfervéc à Ferdinand Cortez. Ce héros 
ayant fubjugué l'Empire de Mexique^ 
& s'étant rendu maître de fa capitale le 
13 d'Août 1521, le Roi de Méchoa- 
£an , dont les domaines s'étendent juf- 

3u'à la côte de la mer du Sud, lui.olPric 
e fe foumettre. Cortez , comme il U 
dit lui-même dans une lettre qu'il écri^ 
Tit l'année fuivante à Charles V^avoit 
ouï parler de cette mer , peut-être du 
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tetnsdé Montezuma ; & comme îJ mé- 
<iitoit toujours dé riouvellesentrepri- 
fcs avec une ihagnanimité qui l'égalera 
toujours aux Alexandre^ & auicCéfars, 
il envoya reconrioître Tes côtes par di- 
vers Efpagnols , & fit conftruire deujt 
Caravelles *• II coraptoit fi fort fur iâ 
réuflîte defon projet, quil ofâ en écri- 
re à PEtnperôut* en ces termes î « Votre 
>j Majefté fentira elle-même que cette 
M entfeprife lui fera plus d'honneur, 8c 
•9 Iqi fera infiniment plus utile , que 
)) tout ce qu'on a fait depuis la décou- 
>) verte des Indes. >^ 

Les Efpâgnols ^ au retour du vâifleau 
la Vidoire , ayant découvert un^ nou- 
vellc route aux Moluque? , quoique 
très-longue & très- difficile , les ayant 
fait recoîtnoîtrey& s'étant par*là rhieuX 
alTurés de la vraie fituationf du monde. 



* Ancien bâtiment dont les Efpagnols fe fer* 
voient beaucoup autrefois. Il etoit de très-mau" 
vais gabaf It « extrêmement pointu de TaVant , & 
fes mâts penchaient vers la^ proue. Il portoit 
des voiles laines pour mieux recevoir le vent v ^ 
quoique ces voiles ne foient pas & faciles à mai 
nier ^ue les aattcsr 



Iies*deux Rois firent valoir givec plus 
d'ardeur que jamais leurs droits fur 
cette partie de^ Inde« prientales. En 
ï 5 85» Charles V envpîapluCeufs Offit 
çiers ^ l^ découverte du détroit qu'on 
çroyoit exiiler dans Tifthroe dePanama» 
£n conféquence François Hernandez 
& (jile Gon2alesDayiia furent le cher- 
cher dans cet endroit tout le long de 
Ja côtçd^id mer du Sud. L'Empereur 
^onn^ ordre cette même année à Cor-» 
çezde Je chercher dans les deux mers, 
N'ayant pu le faire jdans la mer du Sud, 
il envoia dans {e golfe dp Mexique 
Çhriftopbe dç Olid ^ lequel déferra 
dans la fuite avec cinq v^iuèaux & un 
brigsjntin, avec ordre de fe joindre au 
célèbre Hebueras & à fon çoulîn Dier 
go Hurtadp , qui 4evoit lui rçmepiro 
trois yaiîfeaux.ôc de reçonnoîtrç con^ 
jpintemenf U ^Qte depuis Yuc^ir^n juf, 
qu'à Darien. On tint en 1 5^24 à B^tda- 
joa un congrès compqfé dç Miijiftrçç 
4*Etat , de Jurifçonfultçs ,deCofmp? 
graphes & de Pilotes Efpagnpïsjf Ppr, 
tugais, ppur.^jufter l^ prétention^ de? 
(deux Couronnas fur les Mpl^ques^ 
/^jprçs d9m m^ 4? 4^bats , le§ Jm^s^. 
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Erpagnols décidèrent en faveur de leuf 
(Couronna , les Portugais procédèrent 
contre , 4^ manière que ce congrès ne 
fervit qu'à augmenter l'animofité det 
(deux nations.» C'eft ainiî que deux Rois 
îdifputoient fur une phof§ , qui quel^ 
ques années après Revoit étrç la récom» 
pehfe de la diligepce des .^utrçs n^^ 
dons , & mênje de la révolte de leur^ 
propres fujets. }Is en vïnreuc quelque 
jcems après à un accommodement, en 
conféquence duquel l'Empereur céd^ 
gu Roi de Portugal Ton droit fur les 
Moluques , moyennant la fomme dç 
rrente-cinq mille ducats, malgré touf 
res les remontrances que lui fit Pierre 
Ruiz deVillegas natif de Burgos, ouï 
§o)2oit le principal rôle dans la conte-r 
jrençe de Bj^dajoz, & qui étoit généT 
ralemsnt eitimé à c^ufe de fa naiflan? 
^e , de Ton fçavoir^ de fa fageâê & d^ 
fs» mœurs. 

Cependant TEippereur envoya dan$ 
la ménie année 1 5 24, & non en t 525 ^ 
jcomtne dit Gom^ra , ptienne Qoipe? 
de lia Cprogne , à [a découverte dniq 

{)airage auis^ j^oluques , par le nord de 
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idcable ^ mais il revipc çhe; lui ayçç 

quelques Jndiens, j^ fuivant Oviedo» 

qui vîvoit dans ce tems-Jà à Toledç , il 

lirrlva dfins cette ville en 1 5 2 1. L'Epi* 

pereur ordonna de plus de bâtir à \% 

Corpgae pne pi^iipn pour le commçr* 

ce dçs Inde^ , & d'équiper d^ns le 

piiêmç port une fiote ^e fept yai|l^aux ^ 

i^onc il donna Iç commandement ^ 

Frère Gari-Jfoffre de Loayf^ , Cott^^ 

ftiandeur de TÔrdre de S. Jean , & na-»* 

ti( dç Ci^dadrRéal. CjeluJ-^ci fe qilc e^ 

fner dans le ^ois de Septjombre l%^^ 

pour alÇer découyrir le détroit de M^-f 

^ellan^d^nslede^ein de paflèr àtÂ^ 

^ux Moluques. Il arriva heureufemenf 

[dans la mer du fud , mais il y mourut ^ 

^e qu'^ mit fop efç adre hors d'éfai 

4q . pourfuivre çetce entreprifç. L>f^» 

née ui^yaiire 1526, Charles V envoifi 

Sébaftiçi) Chabot avec quatre C^r^veXf 

les , ayec ordre de jfe reiidre par |a fliév 

pe voie aux Moluques^ Le butdecetty. 

jexp^ditipn itoïi d'attirer le çonimerp^ 

ides Indes à Panama op à Nicaragua | 

fnais il pç fut que jufqu'à 1^ riyièrç d9 

U Pl.W » ftcL en reylnt ^ec ^çlli peif ^f 
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SECTION II. 

JPfemiirc 4^cQuvtrtt de la Californie , ^ 
voyants ^qiion y fit du ttms dç . 
Ferdinand Çoruz* 

J*Ai dit ci-defTus qu'en 1522, auffi^ 

tôt après la conquête dju Mexique ^ 
Cortez fitfçavoir à Charles V, qu^ayanc 
découvert dans trois difTérens endroits 
la mer du Sud , il avoit donné ordre de 
çonftruire deux caravelles & deux bri? 
gaotins. Pour cet effet il envoya à Za- 
catula quarante Efjpagnols , tant cbar<9 
pentiers , fcieur^ , forgerons , que ma<> 
i;^Iots , à la fuite defquek il fit tranf* 
porter, lefpace de îoo Jieues à tra^ 
vers de la Nouvelle*Ërpagne depuis la 
Vera-Cruz, du fer , des ancres , des 
voiles , des cables , des agrès , de 1^ 
poix > du fuif , du fil de carret , du bi- 
tume , & d'autres provifions navales , 
qu'il y avoit achetées. Elles arrivèrent 
beureufemuent à Zacatula ; mais le ma* 
gafio ayant pris feu, on ne fauva que 
Içs ancres & la féraille. Cet accideni 
pç |ç déçouraj^^a point, il donna ordre 
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auflîtôc d'en, acheter d'autres , ainii 
cju*iJ récrivit lui-même à l'Empereur, 
lui maïquanc que fi cet armement ^ 
dont il faifoit lui-même la dépenfe , 
n'avançait point,ilnedevoit s'en preO'* 
dre qu'au refus qu'on faifoit dé lui en* 
voyer d'Efpagne rartillerîe & les mu- 
nitions dont il àvoît befoin , TArcherF 
vêque de Burgos ^ Préfident des Indes,^ 
& d'autres perfonnes en place , s*oppo« 
fant à fes rues* Voici comme il parle 
lui-même de cet armement dans une 
lettre qu'il écrivit à l'Empereur de Te^ 
xnixtltan ou de Mexico le 1 5 Oâpbre 
1 5 14. 44 Je fonde de très-grandes efpé-? 
» rances fur ces vaiffeaux >& je comp- 
lu te , avec l'aide de Dieu , de foumet- 
H tre à Votre Majefté Impériale plus de 
» Royaumes & de Domaines qu'on 
^ n'en a jamais connu, chez notre na- 
» tion. Veuille-c-il faire profpérer mon 
t% entreprife, pour que V. M. L obtiens» 
»^ tienne cet avantage^ Je crois que 
» cette expédition finie , elle pourra 
»> fe rendre maîtrefle de tout l'Univers , 
5> lorfqu il lui plaira. » Il dit dans un 
autre article de la mênie lettre :« J'ai 
1^ Q^arqué à Y» M» l. les endroits oà 

O 
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» j'aî envoie des gens par terre & par 
i»mer ,&j'efpère qu'elle en fera bien- 
n aife, ^i'autanc plus qu'elle fçaitque 
»9 je n'ai rien plus à cœur que de lui 
n donner des preuves de mon zèle 
$f pour fon fervice. Il ne me rcfte plus 
j> qu'à découvrir la côte qui eft entre 
n la rivière Panaco & la Floride , que 
p^ le Capitaine Jean Ponce de Léon a 
fi reconnue , & de remonter de-là au 
9» nord de la Floride jufqu'aux Bacal- 
» laos , perfuadé qu'il y a fur cette cô- 
>» te un détroit de communication avec 
9» la mer du fud. Au cas qu'il fe trouve , 
u conformément à la carte que j'ai de 
99 cette partie de la mer .^jrès de TAr- 
» chipel que Magellan a découvert par 
» ordre de Votre Majefté , il ne fçau- 
M roit en être bien éloigné ; & fî Dieu 
99 veut qu'il exîfte ^ le voyage aux îles 
97 des Epices aura cela de commode 
>^ pour fes domaines , qu'il fera de deux 
9) tiers plus court que la route que l'on 
»prend aâuellement;les vaifleaux couiw 
^ ront d'autant moins derifque en allant 
» & venant , qu'ils fe trouveront tou« 
>9 jours dans les Etats & les pavs qui 
n appartienoent à Votre Majefté , fif 
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#qu*ihpourront y mouiller lorfquebon 

M leur iembiera , comme dans un pays 

Al qui appartient au Souverain dont ils 

>i portent le pavillon. Tels font, fuîJ 

ti vant moi , les avantages que V. M, 

fy retirera de cette expédition. Je ne 

I» lui cacherai point que j'ai fait des 

tidépenfes immenfes , & contradé 

n quantité de dettes pour le fervice 

n tant de mer que de terre. Les che- 

19 vaux & l*artillerie que j*ai dans cette 

M ville & ailleurs , indépendamment 

t9 des dépenfes accidentelles , exigent 

» des frais qui retombent fur moi ; car 

19 tout s'eft tait , & fe fait encore à mes 

M dépens. Ce qui les augmente en- 

M core , eft que toutes les provifions , 

>9 furtout celles pour Tarmee de terre 

»9 & pour la marine font ici à un prix 

M (î exceffif « que le revenu que je tire 

w du pays , tout riche qu'il eft , ne me 

«9 défrayé point de la dépenfe que je 

99 fuis obligé de faire. Je la fupporte 

S9 cependant avec joie , dans la vue des 

*9 avantages qui doivent en réfulter ; 

H & quoique ^e fois obligé d'emprun- 

»9 ter de l'argent à intérêt pour le fer- 

19 vice de Yocire Majefté , j'ai réfolu 
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•» d'employer trois Caravelles & deift 
*» brigantins à cette expéditioa> qui me 
•» coûteroot plus de dix mille écus d'or. 
» Je couronnerai par ces fervice ceux 
» que je lui ai déjà rendus : c'en fera us 
•» tiès grand que de découvrir le détroit 
•»donc je parle, & quand même 
^ on ne le rrouveroit point , on 
«>ne fçauroit manquer de découvrir 
<^ plùfieurs pays fort vaftes & fort ri* 
« ches , dont Votre Majefté Impériale 
o> tirera un profit infini ^ & qui fervi- 
w ront à augmenter les Royaumes & 
>» les domaines de la Couronne. Sup- 
«> pofé même que ce détroit n'éxiite 
*3 point , ce fera un avantage pour el- 
9> le d^en être aflurée , parce qu'elle 
»• prendra les mefures convenables 
»» pour tirer parti des Indes & des 
»> autres contrées voifines^ Je promets 
»» à Votre Majeflé , au cas. qu'il lui 
#3 plaife de me confier cette affaire , 
»* de lui montrer au défaut de ce dé- 
3>troit, un moyen dont-elle pourra 
»? tirer de très grands avantages^ Dieu 
•0 veuille que l'Ecafdre rempliffe l'o- 
f» bjet pour lequel elle eft deftinée , & 
^ nommément , qu'elle découvre le dé^ 
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»» troît, ce que j*efpere qu'elle fera, par 
i* l'intérêt que Votre Majefté y preock 
» J ofe de mon côté lui promettre que 
» je ne négligerai rien pour y réuffir, 

«' J'ai jugé à propos d'envoyer le* 
^ vaifleaux que j'ai fait conftrurre, dan5 
^ la mer du fud , afin qu'avec l'aide 
»> de Dieu , ils puiffent vers la fin de 
•'Juillet i$24y mettre à la vorJe & 
»' defcendre le long de la même côte , 
»> pour aller découvrir le détroit ea^ 
« queftion. Car, en cas qu'il exifte, il 
» faut néceflTairement que ceux qui voDC 
^ dans la mer du fud, ou que ceux 
» que j'envoie au Nord le trouvent; 
» les premiers ayant ordre de ne point 
« perdre lacère de vue jufqu'à ce qu'ik 
w l'aient trouvé , ou qu'ils fe foienC 
» apperçus que la terre fe joint avec 
» celle que Magellan à découverte : & 
»* les féconds , qu'elle eft contiguë 
^ avec les Bacallaos ; il faut donc que 
» les uns ou les autres décident cette 
»• Queftion importante. Je fui' bien aife 
»> d'apprendre à Votre Majefté , que 
»• felpn les nouvelles que j'ai reçues des 
»' contrées fituées fur la côce fupé- 
rrieurede ia mer du fud > Tenvo» 



» de ces vaifleaux ne lui fera pas moitié 
49 avantageux qu'à moi. Mais fâchant 
9) qu'elle délire de connoître ce dé- 
>ftroic , & confidérant de plus les 
%^ avantages que cette découverte pro- 
>»> curera à fa Couronne i j'ai négligé 
9) tous les autres dont j'écois afluré « 
99 plutôt que d'abandonner cette en- 
91 tr«prife« Dieu veuille la diriger fe- 
19 Ion fon bon plaifir , pour que Votre 
9> Majefté obtienne ce qu'elle defîre , 
9) & que je puifle la fervir félon mel 
•» fouhaits. 99 

Telles font les propres paroles de 
Ferdinand Cortez. Q'il tne foit permis 
ici de demander fi un auflS grand Mo- 
narque pouvoit penfer autrement fur 
une matierequi intérefloitcfî fort fa gloi- 
re , fa puifTance , & celle de fa nation? 
Cette même année 1 5 24 « Cortez en* 
Toya non-feulement Tefcadre dont on 
vient de parler fous les ordres de Chri» 
flophe de Olid , mais dépécha encore 
deux autres vaiifeaux pour aller re- 
connoître les côtes depuis Panama juf- 

3u'à la Floride , qu'on appelle aujour- 
'hui les côtes de Mifliffipi & de U 
;Loui{iane , pouip toîjc fi l'oa ne troure^ 



/ 



foli point un autre détroit. On ignore 
il dans les trois années fuivantes , juf. 
4ju'en 1527, Cortez excuta du côté de 
la mer du fud le projet qu'il avoit for- 
mé de découvrir le détroit imaginaire 
de rifthme. Il fe confirma dans cette 
faufTe croyance en 1 5 2 } , fondé fur un 
mémoire que lui préfenta Pierre d'Aï- 
varedo , daté d'Udatan le 11 Avril 
151J , dans lequel on trouve ce qui 
fuit. ♦* On ma dit encore qu'à cinq 
« journées au-delà d'une grande ville, 
w qui eft éloignée d'ici de vingt jours 
» de marche , on ne rencontre plus de 
» terre. Si cela eft , comme on l'aflàre, 
»» je ne doute point que ce ne foit le 
M détroit en queftion. >> On ignore de 
-même s'il s'agit ici du détroit que Ton 
croyoit exîfter fur les côtes des Ba- 
callaos, ou celles de Terre-Neuve & de 
la ^erre de (.abrador. II y a toute ap- 
parence qu'il ne put exécuter fon def- 
fein ; car ce fut dans ces années qu'il 
fit aux Hibueras ce voyage qui lui cau- 
fatant de peines & de migues, après 
quoi furvinrent les troubles <lu Mexi*- 
que , qui l'occupèrent entièrement. Il 
«ft également incerrak » £ dans c9 
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teins4à 11 enrôya les Vaiffeaux de Za-i 
catula vers la côte feprentrionale de la 
mer du fud. Corte:^ dit feulement, que 
fur ce qu'on lui avoit dit de ces con- 
trées & de ces côtes ^ il s'en promettoit 
de très-grands avantages.Dans unjautra 
endroit, de la même lettre, il inftruic 
l'Empereur des préparatifs qu'il avoit 
faits pour conquérir la province de Co^ 
lîna dans la mer du fud: qu'on lui avoit 
.parlé d'aune île d'Amazones, abondan- 
te en or & en perles , laquelle étoic à 
dix iourirées de Câlina , ajourantique 
quelques Indiens y avoientété, & qu'il 
pe n gligeoit rien pour la découvrir* 
Cette île des Amazones étoit auffichi» 
mérique qu'une autre province fur la 
rivière des Amazçnes , qui portoii leur 
nom. Ce qu'il die des perles me fait 
croire qu'il s'agit ici de la Califernic 
Se de fon golfe. 

Quoi qu'il en foit , au mois de Juin 
lSi6, Charles V écrivit à Ferdinand 
Cbrtez deGrenade, d'envoyer les vaif- 
feaux qu'il avoit à Zacatula à la dé- 
couverte de la Trinité* un des vaif- 
feaux de Magellan & de ceux des 
deux efcadres de Loyaifa & de Chan 

botj 
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tjot , 6^ pour découvrir un paflagc do 
la NouvellerEfpagne aux Moluques , 
comme il l'avoit promis dans Tes let- 
tres. Il reçut pet ordre jufteraenc dans 
le rems jque Hortua de Alango venoic 
d'arrîv'er à Cuatlan fur la c&te du fud, 
fa chatte f ayant ete ieparée dp Tefca- 
cadre de Loayfa ,& ce fut ce qui ren- 
gagea à le mettre en exécution. En 
conféquence il fit iquipp^r trois vaiC* 
féaux « dont il donna le commande*, 
ment à Alvaro de. Saavedra Coron , 
iefquels partirent de Civarlan au mois 
de Novembre 15^7. Conez fe rendit 
en Efpagne l'année fuivante i^iS ^ 8c 
fur ces entrefaites , Tefcadre de Saaver 
cira fit naufrage au9i Moluques. 

L'Empereur qui étoit pour lors en 
Efpagne, conféra de très-grands hon- 
neurs à Corœz. II le créa Marquis de 
la Vallée de Guaxaca , le nomma 

^ \it .' t ' ' ■ ! ' " t »■ " ' ■ " 1*1 

* Barque ronde de ]^ancbes àç à*éfz\ûe$ , grof» 
^ècen|en|(conftruite^ prefque fans ^çof» , & fans 
aucun acçaftillaçe , n'ayant que deux mats gar* 
plis de voiles, qui portent des bjn^iettes ipaillées^ 
pc du port d'environ foixante à quatte-^yingt ton* 
licaux. Son ufage eft de txanfporter le canon H 
jics ptoviijons 4\i ysLifiçni^ 
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C^^tfiw Cévi^^l de la N^aveH^^^ 
^fpagne 4^ des |>rojnnces iicuées fur la 
^ôtf df la i^er 4u iî»d « §c iui ,^(&g|ia 1^ 
4pua^i?énie partie dé ce qu'il ponquér^ 
iroicpoor m &.res héncîerslp^ ucres.^ 
^es ^myilé^çs excitàrei^ Côrxez j^ pour- 
^lyr^ ù^ e?cp.éd]£ian6 dans )a mer du 
fttd. 'Cf^^ndbat , m i'Èmpereur , m 
ïljà^pérsi^ïcp, à iaqùejte il avbitl^til^ 
jk i^gf nc^ dû Rpyaume , i'Êfl^peretur 
^taçt a^Ié ie (aire çoiirontier en Italien 
^0 ii^dulanc point laUÎer çntièrei^e^ 
^c$ c^fès à fa difpoiîtiçn ^ lai firent 1^^ 
gner \m écrit ieo )i$^9 , Içquditp^ 
^ujÔiiÇgn/ de Vim^&ztrke, par IçqufA 
^ s^oW^eoit df^envçyer 4 fe^s dépenjp 
^çf vaiilcfi^dans jta iner dujTud ) pqiu 
^écçimir les pays & les îles çn quçl^ 
^ion. Cloctes: retourna l>nc(ép fuivam^er 
^^njs ié ^ïouv^lle^)£fpftgne > ou céclan^ 
^Ton'pec^chanf: n^iirdi .^ dç méigaç 
/|0^aux ^(bri»9iftci<>Q^ que Ibji fit la noû- 
|i>e]lé4(Ludtçbcé é^ Mexico'» de tenir fz 
fTop^t^Q , dans la yi)ie 'fans doute d*^ 
pighcjr de cette capîtale. un homm* 
qui luiiaifoit pjpbrage , il fît co.nftruil 
fp deux yaiiTe^iux à Aça^J^ulco, aye^ç Iç^ 
quels biègo Hurtado , proche p^re^ 
(le Q9f}PZf fe ^it .ipn mer au^o^ 49 



^A\ f5 1. Cette.exp!é(Ucîi9ii:iie fut pas 
f3lus Jieurenife ^ue la premièrj^ tTéqui^ 
|>#gô d'im .de ires yatOeauK fe butina* 
&; eut toutes les pielties du monde à 
l'egagner Zali&o vie fescmd , <iu*HNir-* 
tàdo |zioiKC|it4)érit ^raîfeoUsIsîâei^ 
#a qm'on ll'e|i n'enteodic plus parier> 
(C^ortest etf £t xonftruire d^^ux autres 
«dans tuie v^le qui luiappanenoit^ api* 
j^elée Tdiuantqyec, jScfc rendit lui'* 
^émed&fts ce port pour en iiâterrar-' 
^etaieiiÇ II Jeuf è^ti$^ pcMir Opi^inds 
iiernaedo Grij^Iva » & Diego Becerrir 
4e Mendo:^a , (on paitiût ; Se pour Pi*« 
^ote ^ :Qrt;un Ximeiiès jSifcayen. fif 
,j(mrent à laryoile l'an < $ 1^4 ^ miûs ils i^ 
4ëparèr^nt dès la première nuit , §£ ne 
fe joignjirent jaf^aisfdusjCJrijaivaj, après» 
^voi^ couru i/ôo lïpxx^, jiborda dans 
^nc île déferte> ,à JaqueHe il donna le^ 
pom de Sfiintf Thème , c^e i'oa çrcrît 
4rre près de 4a points delaCaUfornie^ 
^retourna ^elque t^;ns après à^mi 
pà Nouyel^e^Ëfpagne. Beçara s'étaht 
^it hi^r de fon pilote par (es içanièrei^ 
^mportée$ j^ hautaines , ne jouit pas 
la^qgteiîçis du pofte qu'il pf ôipoit, Xi- 
pxe^H oubli|int la lujbQrdinatipn qu'il 

Pij 
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lui dcFolt , fe ligua avec quelques mfi 
(pbnteos , l'aflaflin^ p^end^nt qu'il dor-r 
inoit,bl£(& quelquesrUAsde fe$0$ci^r$^ 
& & repdit m^îtrje du v^iffeiiu. Mais 
praignant le reffentiçient de Cprtez ^ il 
débarqua fur 1^ côte de Xalifço deu^ 
^iljiopnaires Frapcif/cains qui étoiexiK 
à bord » à la prière defquels il épargpà 
les bleffés i & continua fit ropte ver$ 
Je Nord , dans le djeflTein de découvrir 
^es nouveaux pay3 & des npuyelleij 
HeSf II ne put cependant échapper à 1$ 
vengeance divine ; par étant arrivé d^ns 
l'endroit qu'on ^ depuis appelle 1^ baJQ 
tde Sainte-Croix , fur I^ cpte interieuî 
jre de 1^ C^liforniç , ^ ayanp youlii 
fîefçendre à terrç , il fut tué par les Iri:^ 
jiiens ^yec vingt autrçs Efpiagnpis, Lçç 
inatelots ramenèrent ley^iOeau àÇh^? 
pietlSL . où il^ firent un r^ppprt très? 
^^ntageuxdu pays^ difant qu'il ^tpi|; 
fixtrêniement peuplé , & qu^ Ipu trou-^ 
H^pit quantité dç lits de per)es fur Tes 
f ôtiP5, Nunnp de Gufman , ^ui ffiifoi^ 
^ans pe tenî§ 1^ la conquête de ce pays^ 
f^ faifit du y^ifle^u, H ^yoit pté PréC^ 
^m ^ç f ?wdi?nf ç dç Mf s^icç ^ §f Jgi 



ge de la Réfidcnce * î & il haïflbit mof-» 
tellement Cortez, Celui-ci , IcJin de fd 
lâifTer abbattre à tarit de malheurs réi*' 
térés, perlifta dans l'opinion où il étoît! 
due les Moluque^ ne pouvoient pas êtfd 
fort éloignés de la côte occidentale i 
& qu'il devoit infailliblement y âvoîif 
éntrc-deux i des pays & des îles forfi 
ticheSé 

Ce <}ui le Confirma éncofe dans détw 
opinion i fut le récit qu'on lui avoit 
fait des perles qui naifTent dans cette 
contrée^ lequel i bien qu'exagéré , s'ac- 
cordoit avec ce qu'il en> voit ouï dire 
quelques années apparavant.Cela joint 
àii contrat qu'il avoit paffé avec l'Im- 
pératrice, le détermina à faire une 
dernière tentative , & à s y tranf^or-^ 
ter ert perfonne. On n'eut pas plutôt 
avis de fon defTein, que quantité d'Ef- 
pagnoh s'olfîrirenc de l'accompagner. 

* — -" r— — 

* On appelle Heiidcnce l'ezamén qu'un Gou" 
irerneuc ou un Magiârac eft oblige . de fubir ata 
fôrtir de fi dharge. On no Ame un Juge pouf re^ 
ce voir les j^Uintes que l'on pdtte contré lui. On 
fonkme tous ceux qui ont des, griefs à oompatot-i 
Utf^ U c4 obligé de fe défcadie debout^ 

Piij 
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H fit équippcr trok vàilfeauit ou'bH 
avoit conftruit à Tchuaoïepeç d'une 
manière convenable à l'exipédition quII 
ëevoit comluîre lui-méake eja perfon- 
ne, 11 Us eim>ya: à Cbiamecta r & fe 
rendk par terre à Me^rico avec un bon» 
corps defofdàts» d'Officiers, &quan^ 
tité de ÊLAÛIie^ , auxquelles 'À joîgnk 
Bon noBibre d'Eccléfiaffiques & de Re*^ 
Kgteux defliinés à la conferlioa* des^ 
uacurels du pays, L^ taiffwux arma- 
ient ï Cbiamerla » & troui^^sr, €elw 
d'OrtunXimenèsfdefexiiparé fur la co- 
te. On réquîppa de nmifeau.- Gonear 
«'embarq ua dans ce t endroit avec tout' 
ceux qui vouhiretule&ivre« Leè ào^ 
fres rcffèrent sterrr fous &.cond»î*^ 
.d'Ande2 de Tapia. Q fit route au nord 
fers le goRe, qa'oaa dépuis appelle 
la merde Cortez , & qu^ eft te même 

?ue celui de GaUfornie- U fit cftercher 
endroit où les Indiens avoknt maf- 
fccré Ortun Ximenès , & les équipages^ 
defccndîrent à terre te i de Mail 5 %6w 
I! donna à ce lieu-là le nom de fobaie 
lie la Sainte - Cxq\k ( ^ Sont» Cph^ ) ,. 
& quelques-uns eroîeot que c eft te 
même qu'on appelle aujoufd'Iiiii 1» 



feiê delà Paix ^ tequel eft ftué fur tal 
taxé orieneale delà CaKfD^iilé y ou à\à 
tiioÎD^ qn'aa aotré for ïz àiêtné €Ôt# 
entre le cap At SiânNLucas 5( la Paz ^ 
^e qtiî f)arèk f^ks Traifeâ>b^lab)ev Lé 
débarquement fait ^ les ^aiflè^u9t fe*' 
inire;ic à k toifle y poâr aller eherchei^ 
«eux qui écoknc reliés à ferre ^ de mê'^ 
me qae tes pre^ifions & les mi^nhionlf 
<t)U'on dvoit laiiTées à CMametta ^maif . 
la te^p4te les dif^erfa ; & À n'y en eoit 
^tt'un ^ui fut rejomdfe Coitez ^ eivcor^ 
revint^! fans pro^ifions; Cet accideail 
l'afDiçea d'autal^t plus » qu*»l fe crcu^ 
rok dans un pa^flépiiev Cepên4an< 
fil ptiéfivnce d'e(prî< ne Vabafidoana 
point , if reàiontialiir ee iràifieàti, &hi 
chercher les aum^ qm la tempêta 
avoir dirperfés* Il travers ^eitê mer ^ 
^uî , à ee ^M ék Gomara ^IfèSèmble -, '.^^ 
à la ttktï Adriatkme , Ik apt^èe avoir 
eouFu )a côte l'efpaee de cinquante 
lieues atec des dangers infinis ^ îi let 
txoa^a éc)ibi*és fiDr le riinge. 11 euf 
ioutes Us peine» du niMide à regagnée 
la baiedeSainterCroîsRiY g^end ftaon^ 
li#e de fe» gens ^^am morti «le f%f m ^ 
•éc iisi'pkis graod m^tbbÉ^Moaom fouir 

Pi? 
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avoir trop mangé à leur arrivée ^ mal* 
gré les précautions qu'il avoir prifes 
pour les en empêcher. Cortex , ne pou- 
vant fupporter plus longteras la vue 
de tant de misères, pouffa plus loin {es 
découvertes , & débarqua dans la Ca- 
lifornie, qui eft une baie« 

Ces paroles de Gomara , jointes à 
celles ^ue j'ai rapportées , prouvent 
ce que j'ai déjà oblervé, que la baie 
de Sainte- Croix , où Ortun Ximenèî 
fut maflacré , & od Conez débarqua « 
eft dans le golfe qu'on appelle aujour- 
d'hui de Californie , & que ce nom ed 
proprement celui (j^oe baie qu'il dé- 
c ouvrt fur la même côte , & peut- 
être de celle qu'on appelle de la Paz i 
& qu'on s'en (ervit pour déCgner tou- 
te la péninfule. 

Il courut dans ce tem«-{àr'un bruit 
jidans toute la Nouvelle- Efpagne que 
Cortez étoit mort , fur quoi tous les 
Caciques du Mexique formèrent le 
deflein de fe révolter , étant le feul qui 
les tînt en bride. La Marquife Donna 
Juanna de Zunniga, fille du Comte 
d'Agînlar , & confine de la^ féconde 
Umm& du Duc de Bejan, expédia auâî* 
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tôt une caravelle pour en fçavoir des 
nouvelles y & le prier de revenir au 
plus vite. On fit auffi partir deti* au- 
tres vaiffèaux y fçavoir s celui de Gri- 
jalva , qui étoit revenu de fon expé»- 
dition , & un autre qu'on Venoit de 
conftruire à Tehuantepec avec des 
lettres de la Marquife , de l'Audience, 
& de Don Antoine Mendoza^Vicéroi 
^u pays , par lefquelles ou lui mar-»- 
•quoit le befoi» qu'op avoit de (a pré- 
wnce dans la Nouvelle-Efpagne ^ tacit 
pour aflurer la tranquillité du pay^^ 
que pour envoyer à François Pizarro^, 
les fecours qu'il deifiandoit pour Li- 
ma y OÙ il étoit âffaUK d'une foule in-^ 
nombrabie d'Indiens, Ils le conjuroi^nt 
& lui ordonnmenc même de revenu? ^ 
& Carrés étoît d'autant pfus porté à 
le faire , qu'il croit las des cfforrsinu- 
tiles qu'il avoit fait fur ifier & fur ter- 
re , & convaincu à fon grand regret , 
Îue Jes fuccès qu'on a fur terre , ne 
»nt point des gâLrâns^affurés de ceut 
qo'citefpère avoir fur naer. Il fut ncai*. 
sncdns ravi de: pouvoir abandonne): 
une entreprife dans laquelle il s^agif- 
^t de fà répatation,& il retourna^^ 
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Acapulco au commencement de Tarf-^ 
née 1527 • laifl&nt leS' troopfes qui 
étoie'nt à Saiaté-Croîx , fous le cos» 
manJemfent de Fraooobde Ulloa , te^ 

auel f oyant riapoffioiUtéau'3 y avolt 
y fubiHle^ & de s*y éicablir , le fui* 
fit bientôt aprè^, foit par fan ordre , 
eu de fon propre mouveia^ut* 

D* Acapulco» Cortex fe rendit à-Qu»? 
Iiuoahuac . <{u otir a depuÂs appell^ par 
4ioTruptlon Quaroavaca ,pQUr y jiola^ 
iite (an époufe , avec laquelle il reV 
fQimns à Mexico , pour faire fo^ rap*- 
port ftu Vicerdi.' Il doM« ordre atiffi* 
iStd^'en^oyer à Ptsarrole fecours qu'il 
densaudok , & dépêcha: demi v^tfifeaux 
fous le comtottudemoiiC d'Hernânde' 
GrijaÊly2t, d*Àcsiputco' k C^!los^ ^9C 
ées troupes »' dèi imi^ & des c\SS7»a^ 
^u'if acdafiâpag^a de plufieur^ riches 
l^réfens au nom' éeh IVhrrquife ,' & le 
tout arriva beureufçiiïent à teixïs pour 
le Conquéfai;tt du Pérou; L» multttu^ 
4e d^s e^f eprtfe^' ri-eQlbartraJ(K)ît J2^ 
jliab G<nte« » 9( t# DUlutés fiiacès det 
|lreip»èrepf i^eîîwipêçhoil pobt de tes- 
ter celles qur'U pf évoyoît «r après iin# 
|wr& léâe^of) « 49vak iui éxsre a? asr 
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fageafes* 11 fie au printeins ^e l^ tnéme 
année , uné^nouvelle expéditions dont 
fe vais donner le détail d'af>vs Fran-» 
fois Lopez de Gonïarâ , parce ^xi'el^ 
contient plufieurs aifticles iniportan* 
Relatifs à mon deCein , & confirma 
fjliuKitité de faits gue je rapporte.- 

Au moisr dé Mal de k même annéer 
'557 » Cortez envoya trois autret 
taifleaux fous le comaïandement da 
f'rânçois de Ulloa , qui venoit d'arri-» 
ter avec les autres* II a^oit ordre d# 
tëcotinokre ta côte de CuHiuacan ^ 
^ui s'étend vers te n^rd. Le$ noms d^ 
tfes vaifleaux étoient Santa^'guedà.r ^ 
Trinité & Saint-Thomi»^Ils partirent 
dl*AG^uko , & furent mouiller, à $aiv« 
tïago de-Buena-Efperapnza r pour f 
prendre des proviyQonsF. D9 Gnayabal 
à$ fe rendirent à Callfoi^e ,- pour y 
cEercher un vaiiijfeau , &delà dans b^ 
met de Conez , appeUée par d*autre» 
Mer Vermeille,. d'où ih rangèrent 1» 
côte f efpace de pli^ d€ %0o figues « 
& trouvèrent une baiei laqueUe itft 
donnirent le no«^ de Sagit-Acidré « 
parce^ qu'ils y «rriTerent le pur 
4ft la fête d^ c« S^ûot.' UlW prît 
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pofleflîon de ce pays pour le Roi dé 
Gaftille, au nônï de Ferdinand Cortcs^. 
Cette baie git par le } 2 <^ degré dé îatî-^ 
tude î il y a le long de cette <^ôté 
quantité de volcans ; les raontagne^y 
(ont ftériles, & le payi eltrêirtement 
pàuVre. Ils trouvèrent dans cet etidroiï 
Quelques traces de nioutons , nommé-' 
ment des cfornes groflTés , pefantes & 
tortues. Ils virent auffi q;iïantité de ba* 
leines dans cette mer. Les habitans fe 
fervent pour les prendre d'hameçon^ 
faits de bois , d'os de poiflbns , ou d'é-» 
cailles de tortues , dont il y a un gtand 
nombre dans cette mer , & fort grofc 
<fes< Lés hommes vont nuds comme 
lesOtomïesde la Nouvelle-Éfpagtie. 
Ils portent fur la poitrine des petits" 
coquillages luifàns coûime la nacre de* 
perle. Ilr boivent dans des mxilattes de 
loups marins , auffi-'bîen eue dans des 
tafles de terre. Au foftir ae h, baie de 
Saint- André , ils vinrent àCaliforrtie» 
rangeant toujours la côte ; ils doublè- 
rent le cap, mouillèrent entre le eontt^ 
nént & quelques- îles , &retôurnrèrent 
dans la Baie de Saint-^Aridré.Ils nom^ 
pèrent ce cap El Cah del E^aw, oti 



4e la Tromperie ; mais les vents leur 

ëtant devenus contr^^ires , & manquant 

de provifîons , ils retournèrept dan$ 

la Nouvelle - Efpagne ; de maniera 

Qu'après un an entier 4'âbfence » ils 

lie trouvèrent aucun pays , qiji^alûtla 

peine quTon y retQurnac une fécond* 

fois. ^Ferdinand Çortez s'étoic imagina 

en voyant cette côte & cette mer , de 

trouver une autre NouyelléTEfpagne} 

mais il ne fit rien de plus par terre '8c 

par mer que ce que je viens de dire « 

q[Uoiqa'il *ut préfent par tout, & qu'il 

ne ménageât point fa perfonne. Il s'é^ 

Jioit mis dans la tête qu'il y avoir en-» 

Ure la Nouvellç-Eipagne {k les îles des 

Epices , des îles très-grandes & très^ 

^riches, 11 dépenfa , 'comme il le dit 

llui-mêmè d^ans cçs décoù;^ertès« deux 

. cents mille ducats ^ ayant été oblig;é 

d'y employer plus d'hoinm^ & de 

vaiffeaux qu'il ne Tavoit àvjx d'abord; 

j8c ce fut-là ce quj l'bbligea ^ retotii> 

her en Efpagne , ainfi qtie'le le dirai 

lantôt. On peut cependant dire à ff 

louange 9 que jan)ais hpinme n'a moins 

laénagé fa bourie , joi n'a montré plus 

décourage Se de iéfolution , lorfqu'ij 

y^giflbit de pareilles entreprifesj 
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f^fédkions faâes dans U Odjfi^nit 
Jufqu\à jPapn^ iiSf>Çp 

JL#E feu<Ka?aiita$f qiLMsCortci^ayok 
ciré de ces expéditions Jàai^jdeu(es 4^ 
ij^fpencUeufes j auiroit djui nfiturdlen^ei^ 
ikentir Taj^^^H^ d'eo ,çntrqpcisiidjrf 
d'autre^ dans le pord d^ l'ÂiA#âri<)ue^ 
^os i'ocean Pacifique. Cependant .ce^ 
f ichefles imiaenfes jgu'on adroit ^mafr 
^es par Ip fage ^ pr^d^oc gouverner^ 
^ent de Dgn Anionip de l^endoza^ 
/ê^ondé^esconfeiisjB: jd^Tautorité d^ 
Marquis del Vatfe « & qu^ auro^ent d^ 
aflbuyirle dei^r d'ja^ugçQi|ani;^/ces açouir 
<ioas^& ces idé^^ouvertes , & fi|K:er V^ 
Mntion du Gouyçrnf|iQent & de^ parr 
jciculiers^^ procurer Içbpnhei^ dece^ 
faftes pay^ dont î'Efpa^neiétoit eç pojt» 
^effioQ » ont produit ua efiet .tout coi^* 
praire ; & ia raîfon en pk^ que rhpmr 
^e étant f réé'ji riinsgç dé U^èu , Il n'y 
Il que lux qui puifife '^iP^plit le yiâde 
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Da^5 la méine année 1537 , Al^v^jT 

NunnezCabezf de Vaxra , fameux par 

csaventures lîngulière$ qu'ils eut avcf ' 

&s t^pi^ cqmpagnpas , CoftiHo ,Jl)ot 

r^tQS & un Nègre .nqmmjé Eftevanifo^ 

^rriv$L ^de Kïexico àjCuli^can. D^ troij^' 

^cens £^àgnpis qui dé^afqujèr^iit jbbi 

f 527 avec Pampihile ç(e ^ar^aez dan^ 

jja Floride pauriwi faire la conquête^ 

'/ces quatre jÇeuls ^^chaperent. Aprè^ 

^yoi|r erré pendant djix ja^s P.^rmi 1^ 

cations idoleixeis , qui fonjc oans llntc- 

pfisit de rA^riqu« l ih arrivèrent erir 

^n (u/la p9çe de Cuiiaçan ^ ma.i^ njud| 

& fï défaits , 'qu^on |ès ^ûjL pr^s pou^ 

jde vrais ifauvfiges. Mfii? on n'eut pas 

plutôt jcjçbrinu à leur langue qU'iï| 

étoient Elp^gnojs , qu'on Ic^ fecourut, 

& qu'on les envoya a Mexico. Tpui 

^e monde fut furprîs dejS a^vantûres qut: 

^eur ^toient ^riyé^ /lurant un voyagi^ 

auâî loti^ si aùÎ9S extraordinwe 1\(^ 

Auflirbien quie des xmraçié» qu'ils aÎTu^ 

Vèrent que Dieu ^voit opiér/par ieurs 

paiA^ (^rlçs Indiens litalades ,fu^qu'| 

Jeur/dàinner ie pouvoir d^ re^PTufcitef 

les moxts. ils affurèrent encore c'ç q«ç 

lAly^r Nunnez jècriyit depuis à riiàî- 



j 
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pereur , fçavoir , que la cote inéridlo^ 
cale etoic re^npjiie de pprlesÇ; d'au|:re$ 
richefles , & qu^ .c'ëtoic le meilleur 
payft qdi'il y eût d^ns pes cantons. Ce 
fut cç'mêm.^ Ajvar Nunnez Cabeza 
4e Va;$:a qui clefipuyàt dans la fuite U 
j;ivière d/s la Plat^ , ^ qui .conquit I^ 
Paraguai^ A ce témoignage, ^uirece? 
Toit beaucoup jde ppiicis de leurs etr 
jrèurs extr^ordinair^s,^^ du récit qu*il$ 
fn faifoient^ s'en jp.ignoit un autr^ 
l'année fuiyante 1 5 j 8 , dont l'autorité 
iétoit infinlinent plus grande, Marc dç 
I^iz^ , Religieux Fr^inçifcain , & Pror 
yincial de la nouveJJiç provincç del 
Santo-Evangelip^ ayant appris qu'uq 
Frère' Lai de fon Qrdre s'écoit avan- 
jcé 100 Ijieuçs vers le aord^u-dçlè de 
Culiacan , & avoit tr^yerfé de.ç payj 
parfaitpn^ent bien peuplés, où il avoit 
' ouï fa^re des récits extraprdinaires d'au^ 
très pays qui étpient plu? loin , réfoluç 
d>ller préciser TEv^ngile à ces peu*? 
pies » & de les yifiter en perfonne. S4 
miffion l'occupa plufieurs mois , & è 
fon rctpur , il rapport^ qu'il avdit vu 
dç très-bons pays , & ouï parler dç 
<ept grandes villes ^ habitçes par de? 
' ' ^ * ^ ' " ' peuple 
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peti}>les civilifes : que le pays abondoît 
en gibier ^ grains & truies , & les mon- 
tagnes en métaux & pien es précieufes ; 
ajoutant que non lotn de L ^ il y avoic 
une grande ville nommée Quivira » 
dont les maifons avoi. nt fept étages ^ 
& dont on van.oi{ lopulence.* 

Cette nouvelle s é ant répandue à 
Mexico , devint Tentretien général de 
toute la vil'e. Quantité d'ÈrpagnoU 
qui venoiçnt d'artiver , fe repurent de 
J'efpérance de pouvoir conquérir un 
Empirie aufli riche que celui qui avoic 
rendu Cortez ii fameux* Les décou- 
vertes qu'on venoit de faire dans 1^^ 
Nouvelle -Efpagne, celles que Ton con- 
tinuoitde faire dans le Pérou, lopi- 

:jîion générale qu'on ayoit des lichcf- 
fes des Indes orientales , qu'on ne 
croyoit pas devoir être fort éloignées,, 
les dépofitions du Perc Provincial, & 
celles des compagnons de Pamphile 
de Narvaez» étoient tout autant (fer 

.motifs qui captivoiént la croyance de 

.ceux même qui étoient le moins dif-* 
pofés à croire. Cortez & le Viceroiré* 

.folurent auffitôt de tester la conquête 
de ce pays taût pu x&o: ciue pair i;erire ^ 



Cl a* s on s'i^perçut bitentôt qufe feti» 
intentions n'étoient pat atfées à ccn»- 
cilier^ ch9cun vouhat fe ràpprropricr 
i Pexchifion^ île l'autre; Pun comme 
Vicerot ,^ Pautre en tcku de ht décoii- 
rerte cju'it'avok faite de fa mer du ftid, 
ic ducontrat ^'il aWir paflé^avBeeFSsi^ 
pératrree.. 

Le Vîceroî ,• quo^ue d'une ftiflx:; 
ti d'une magnanknité exempSaires à 
tout autre égard , n'étoit pas aflfer in- 
ienfi&Ie au* point d'honneur ^ pour 
Toir de (ang- froid Tes dommages que 
les ErpBgn©l5& Tes Tndkn» rendotent 
â Conez; Cebii-^l, quoique petiréde 
Mexico ,. & méaoBtent dit ye&s- que 
FEmpereup lui avoit fsût do Gomref' 
nement qu'il avoît demandé ^ troura 
les moyen» de mamteiûr £ui^ intérêt» 
lie Ayn autorkf dat^» leur entier ,, & £e 
eoaduHit avec vanc cUacbefl^, qu'il n^ 
éonT9« a4icua6mbr^cauxGcaml94e]a 
Nb»vel^*-Srpagne ,r & leui fie Crntif le 
Wfotti^ qtt^s^ a^oierM de^ fa préfeoccr, 
Kms letir doonev \% vaoïfiàn foupçon 
iûr fa con(iui«e». Le Viceroi & l'A4r* 
dience trou?èrenrune oçcafioa , fiaon 
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4eibtir ^ <ju*eff vertô à^ prWilégd qu'il* 
Évoienf de pfendre le déuotR&r6f]ften| 
ades ^aiflâux qâé 1 Ëmpef euf \\xï avoif 
dotnnés, il étok teuf dépendant. Il étoif 
eueftkm encore de rindemnifatioB- qui^ 
Je Nonce de Guzman , ci-devaînt Pré» 
fident^f airokété condamné d'accordei^ 
•à Coftci , c« qu'on différoit de feireV 
partie par refped pour le pofte cju'U 
iivoit occupé , & partie pour contre-r; 
carfer Correz. II y afoit ej par le palffi 
'quelque méfintelHgence entre Gorcea^ 
^ ïe Vîccrôi. Ileft vrai qu'iïs fe racf 
ccmrilpodèreirc en <5}8 y mais etfe rev 
eomâiença dans cette ocea^o». To^^ 
les droits de Cortei^ étoïcnt di^fcutéf 
dans fesCou#s de Judicature , â^ ri let 
ifoyovt décidés d'une manière diffcreïi^ 
^ de celle dobt \i avait déci;fié dii 
fort dâ Royaumes ^ dies Empireii ^9é 
Il fe frouvoit plus e^mbarvalQ^ p^Pfiî 
ies SalUciteui^ ,^ les Co^feiHeFS & Ut 
^tocats « ^u'];l ae f avoîc écé au mtlievi 
d^ttne ^çto iniit>iiibraMé d'eaiveaiis h 
iOtumba & à ]^e»ç<!r. If reâEoaattt alori^ 
Ir tàgeâedu CÙin&itqu^doiuiaiqqeL^ 
^ues afli^^éeiaflrès 4 l'Kn^eijrï: ^^ ée ntf 
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be-longue entra dans la Nourelle - £{^ 
pagne. '^ ^ 

Cependant le Viceroi Me&doza fut 
flatté d*une conquête , dans laquelle 
il s'imaglnoit acC|Uerir plusde réputa- 
tion & de riçhefTes que CoTtez n'en 
avoit acquis dans la iienne , fans être 
obligéde maltraiter les Indiens.Comp* 
tant donc fur la patience de Cortex, 
& fur fa fidélité en qualité de va0al , 
il donna ordre de faire deux puiffàns 
armemens , l'un par mer, l'autre par 
rerre dans le deflêin de conquérir les 
contrées & les îles iituées au Nord de 
Mexico. 11 donna le codnmandemem 
de la flotte au Capitaine François de 
Alarçon , avec orore déranger la eôte^ 
&de fe joindre par là latitude de 52* 
degré, aux forces de terre , conformé- 
ment au confeil quWoit doàné le Ke- 
ligieux. L'armée était commandée par 
îe Viceroi en pcrfonoe ,~& Cortézrefta 
au Mexique , proteftant en vain con-^ 
tre cette entreprife, & fe plaignant 
hautement de llnfure qu'on lui faifoit« 
Cependant les repréfen tarions des iku- 
diteurs, jointe àJa(!>eJ£plpxité dans la* 
quelle fe txautvxwtvie Çouyeroeniemi 



^y tA Ca LXpOàï^îE. iip 

'firent que ïe Vkeroî changea d'avk, 
& dottiia le commândemem des trou- 
pes de terre à François VafquezCoro* 
nado. Cet OflScier partit de Mexico i 
la tête de mille homçnes d'éïïte., avec 
'toutes les chofeé néceffaires ponr Ta 
-conquête & r^^bbliîflement qu'il médi- 
toit àe faite. Les Francifcaîhs lui fer- 
'voient de guides. II s'avança don-cdàn» 
cet état trois cens lieues au delà de 
■ Culiacan, par le chemin de Cinaloa, 
;& "de la vallée de S'oncwà, &C arriva , 
après des difficultés incroyables au lieu 
de fa defîina'ion. II] trouva fept ville» 
^qûî;compôrôient'une Province pu un 
Royaunie , ^pp^llé Cibola , dans lef- 
qîieÙes il n'y avoit c^ue quatre cens 
nommes, lis donnèrent à la plus grati- 
d|jjqui eft dans;Ie pays du Viceroi , 
wBfôm de Grenade. Elle étok compoi» 
*fte:de deux cens maifons ba ies de ter*- 
Te & de bois bi ut , qui avoîent qua- 
'tre à cinq étages i dans lefquelles oa 
inontoit par un efcalier de bois^qu'oQ 
*tetiroit la naît. Le pay^ étoîtfoit pau- 
'tre î ou n'avoit rien du moins qui pût 
'^ater déseens qui b*'en étqient fait une 
^îdée ' âuffi maghifiquie , quoiqu'il fûç 
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rems l'armée fans qu'elle, parût . quoi* 
Qu'elle ne fût qu'à dix lieues de mar- 
Cne. Le terme de fes inftruûians étant 
expiré , il planta plufieurs croix fur le 
rivage , & enterra au pied des bouteil- 
les danslefquelles étoient des étiquet- 
tes qui marquoient le jour , le mois£c 
l'année de fon arrivée , & s'en retour- 
na dans la Nouvelle-Efpagne , où il 
trouva une flotte plus nombreufe , & 
le Major Dôme du Xiiceroi. Ainfi finit 
cette expédition navale , fans autre 
circonftance remarquable qUe la dif- 
grâce de François Alarçon , qui aupa^ 
ravant étoit Je favori du Viceroi , & 
qui fe rerira far les terres de Cortez g 
où il mourut quelque tems après de 
chagrin. 

Le Viceroi employa dans cette eiï- 
Cfeprife , qui fit tant de bruit , jufqu'aii 
moment qu'on en reconnut Pabus, nod 
feulement fon autori-é & fes richeflfes , 
mais augmeni a encore par un coup diâ 
fine politique fa pufiflànce & loft par- 
ti , en privant Cortex de fon princi-» 
pal fupporr. Pierre de Alvaredoeom- 
mandoit alors en cïlef dans laprovin- 
<ce de Guatîmala. Il Tavoit conquifeSr 

peuplé^ 



peuplée par ordre de Cortez , à la 
fortune du quel il avoit toujours été 
attaché. Comme fa préfence n*étoit 
plus néccflaire dans le pays , vu le boa 
ordre qu'il y avoit établi , il eut ordre 
de fe rendre au Pérou avec fept vajf- 
féaux , & d'aider Pizarro dans la çon<- 
quête de Quito , qui paflbit pour être 
infiniment plus riche que Cufco. il 
revint de cette expédition avec quan» 
tité de préfens ^ue Pizarro ^ Almagro 
lui avoient faitç , plus flatés de fon de^ 
part , que du fecours qu'il leur avoit 

Îrocuré , ne pouvant fupporter foi| 
umeqr impérieufe & hautaine. Cet ar* 
gent , joint à celui qu'il avoit Ievédan$ 
îa province en opprimant les Indiens , 
léveilla fon ambition s & comme il ne 
comptoir pour rien les liens facrés de 1^ 
^éconnoiflance & de Tamitié^ n'étant 
plus retenu par le refpeâr qu'il devoir à 
Cottez comme à fon Chef, il forma le 
deflein de lui enlever les décoqvertes 
de la Mer du Sud. Pour cet effet il 
follicita une commiflfion auprès de 
l'Empereur , qui la lui accorda d'au- 
tant plus aifément , qu'il étoit extrê« 
laeipent jaloux de cette découverte |[ 
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^ qu'il aominençoic i fe taédet dq 
Cprtez. , que (es ennemis accuf^ient d^ 
ne point remplir Tes engageiisens i 
fa^is^ condition qu\\ nç trovit>lQi^oir 
point les Porti^uai^ dans leurs po0è(^ 
nom. Alvaredo ayant re^^u fa çom- 
fuiflTipn, prépara 4^n% fa^provjinc^ u« 
trmement (upérieur à (ops ceux -qu^ 
Cortex avoic jamais fi^it dans ces mer^ 
Il .fie conftruirç dpuze v£iiflèaux de 
Jiaut-4>ord, une galère i& (^u^Jcfues au- 
tres petits batimens, q^'il eut foio-d^ 
pourvoir .d^hommes» de cheyaux , d'à» 
^illerie^ d'aripes^ ^ de toutes les pror 
vinons niécellairâs. l^équippenieQÇ d^ 
fetic fiqte le jecca dam de ii grsind^ 
dépenfes , qu'4ndcpendainniei)t d'unç 
lionne partie de Ton t>ien & de^ levfes 
ji'argeQt qu'il fit dans fy province , il 
fproliligé 4^ raeourir à U boiirÇe dç 

Juelques-uqs de Tes ^mis. Son deflèjn 
tojt de (e rendras aux Indes & ^ux itoi 
{}«s Epiçes , & de faire, chemin f^ifant^ 
0es^|çpuvertes le jong de la Cî^lifoy- 
jiie ^ du cap des B^leiiiesi , conforl 
inémenc au plan dç fan premier Çopr 
mandant. Ay^nt pris le titre de Géner«i 
4^ i^ iiote ,41 fit yoile l>q ? | i 8 ^q^ 



la Purîficîition , pour y prendre de 
l'eau, d^s troupes & des provifions. Le 
Viceroi ne tarda pas à erre inftruit de 
tes démarches, & jugeant des autres 
par lui même , il ne douta plus qu'Ai- 
varedo n'abandonnâtfon iincienpatron« 
Il comprit qu'il étoit de fon intérêt* 
de l'attirçr dans fon Parti , & pour 
prévenir les fuites funeues que^pour«p 
roit avoir fa reconcilation avec Cor- 
tex , il lui envoya une lettre par un 
Expri^ , qui devoir l'attendre an 
Ueu du rendez ^ vous. L-eropreiTe^f 
inent qu'il marqua de çonclurr^ 
xene aObçiation, furpaflà l'atten^ 
te du Viçeroi ; (i bien que ppur ne 

Ï^oint perdre de temps , il 6t partir fut 
e champ fou Majordome Aug^ftia 
Guerrero & J^on Louis de CaXlille, 
Durant ce congrès, François de A lar^ 
Çon arriva a^i bâvre de la Puri6çation , 
Vie fon expédition à Ci|>ola • comme 
|e l'ai obfervé çf-deffus, 

Polir mettre la dernière m^in au 
contrat j^pn convint que le Viçeroi 9Ç 
-A 1 varedo auroient une entrevue à C4^ 
*M^W«, viUe'delWechoaçan ; & en çon* 
lueoce, le ViçefoiVy rçudji en pof^ 



te de Mexico. La conférence finie , llf 
furent tous deux voir la flore , 9c rer 
tournèfent de-là à Mexico, pour nom^ 
mer celui' qui devoir la cpmmander en 
chef; ce qui fut un point fur lequel 
ils ne purent s'accorder , chacun vou-r 
lanc donner le commandement à ù 
(ré^ture. Alarçon fut rappelle à Guatir 
fnala , où l'on ^voit befoin de fa prér 
(ence pour des aHàires relatives à la 
province , & pour faire les préparatifs 
pour rexpeditioB, Pendant le tems 
que durèrent cei^ préparatifs > chacun 
))lfttna hautement le procédé d'Âlvarer 
4p envers Cprtez , ^ qui ii étoit efmçT 
fement redevable de fa fortune. Le 
Vieeroi & Cortez en vinrent ^u^ extrér 
inités les plus indécentes, & le âevaier 
voyant qu-il-n^voit aucune juftice à 
.^irendre d^ns la NouyellerEfpagne » 
réfplut de f^ire un fecqtul voyage en 
)Burppe« p€>ur i-obtenir de la juftjce 
1^ de la bQpté de l'Empereur» Fpur cet 
^iSetll s'embarqua pour TEfpagne avec 
ies deux fils lan 154.0 ) açcompagnif 
l'Empereur dans la malheureufe expétf 
dition d'Alger j & après avois p^ fept 
«ns à 1» CQHrj^»af4>W?? 4? yM 



€itpédier fes» affaires , que Ton prbloni 
geoit à deffein de l'empechér de re-^ 
tourner, il mourut enfin le i dé. 
iDécembre i;47>à Caftilleja de la 
Guefta 5 domine il alloit à Cadiz pôuif 
y joindre fa fille. Cetoit un komme; 
Vraiment digne d'une réputation im-« 
mortelle ^ & qui ne le cédoit eâ rien 
aux plus fameux tiefos dé TAiltiquitéé 
S'il a eu quelques défauts^ on peut dire 
qu'ils font cacnés par Téclat d'un grand, 
nombre de vei-tus politiqùes,militaires 
Se chrétiennes i & iur«tout par fon zélé 
ardent pour la propagation de la Reli-* 

{(ion. Si dans le temps de h conquête^* 
es Indiens ont été traités aVee trop do 
févérité , on ne doit s'en prendre qu'à 
la necedité , & à la fureur du foldat * 
qu'on n'ed pas toujours le maître dd 
contenir4 Dans toutes les occaHons o^< 
il a agi par lui même , il s'eft toujours 
diflingue par la bonté de fon cœur* 
J'avoue au on ne peut entièrement le 
juftifier a l'égard de la ciréonftance 
précédente j nom plus que fur le meur^ 
tre des grands du Meicique à la bataÂl*' 
le d'Hibuerat ; auffi la Providence vou« 
lut^elle rBumUieri en|e privant pesi« 

Riij 
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dant le refté de fe.vie des fuccès qu^ 
avoit eus ^ufqu'alors, & en lui fufciranc 
fur la fin de fes jours un cahos de troo- 
blies & de contretemps. 

Pierre Âlvaredo , profitant de Tab- 
fence de Cortez , hâta les prépararifs 
pour fon entreprifc avec moins de ré- 
ferve. C'etoit à Guatimala qu'on les 
iaifoit, & après qu'ils furent Hnis , il Cs 
rendit par terre au. Port de la Nativité 
pour s'embarquer ,.âc prendre le com^ 
mandement de k dote. A fon arrivée» 
il. reçut des lettres de Chriftophe de 
Onace Lieutenant-^ Gouverneur de Xa^ 
lifeo fott5 Vafquez Coronado , qur 
étoic pour lors a Cibola, par lefquel- 
les ii lui marquoit , que les Indiens 
L'scvoient invefti * &que s'il ne fehâtoic 
de venir à (on fecours» c'en étoit fait 
dé lui & des troupes qui Taccompa- 
gnoient. Il importoit extrêmement 
pourcetre entreprife , quejeportde 
Xalifco fut Kbre ; il convenoit encore 
par égard pour* le Gouverneur, qui 
étoit abfent, & encore plus' pour le 
V&eroi qui Kenvoyoit, qu'Alvareda 
fC^ au fecours d'Onàte, & arrivât à tems 
péâf le dégager. Cependant leslndiens 



tôntinuoient la^^uerrei^y^à. àt^a dtvtk 
Dûment & une intr^épidité: oktraofidii» 
naires ^ & qu^IqiUies un^. 5-^tant: poflés 
fur. di»s rocheranefcurpib , Alraredoi 5^ar 
Vança^. à la^ têt/e:.d:mi âàtachement d# 
cavaliers & dcL fiintaâSm païur le^.délor 
gec Les EfpsigiQpli » aoiims; par L'exem^ 

ÎAq d'AIvareda les. auaquèreot }. mab 
es Indiens fireAit: fouler pi ufièurSigroi^ 
fi^ pièces de rochers dont le poid^ 
iecoçdé de 1» pience du t.ei:rein > éiQraik 

Êliutiçurs fbld^t$».& tenvçrl^ boa noi«h 
r^ de chevaux: dio^» duss pridpjbcâ^ii 
tTn d(d Cçs rocher) vlo^ toipbâr pisès 
dTiMvar^do , leqHueil^j^MQa:mûs:pied.à,t)ei}- 
re pour s'en gara^rki aiais a^aïuaAtêûit 
fpn çheva) ,.il le nanveicia (urlui^ ôcite 
fouxlènani; (Qu/b<lt^x ditii rocboceo ba^ 
il ^ tellamcrnccâroifle dac» Caichff^te.» 
qu'il mourut quatre: jours apijèskEzaft* 
laivà dix liieuQs de Guadakixata>.âc }ôO 
de. QuatiQiala Xm t54t« Telle fut & 
fin uragiqijie de Pi^rnc^ÂkàiQdo.lequd 
3'eftieHdu plu« Célébfe padr fssitaJeiv 
ff^lkaires ^.qu^ p»4^ fageâbckiJ&m 
^uvern^meot. : He^uneux pendant: & 
y^e »^ m^ljKeu^eUi^ ifa. movit ; plue 
avide d hc^Miev^qui^de folidb^^kôkcis 

Riv 
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hardi & licencieux dans fes di (cours; 
& qui ne connoiflbit d'autre principe 
que rintêrct, li opprima fi cruellemenc 
les Indiens , que quantité de gens ont 
regardé fes malheurs & ceux qui arrivé^ 
rent à fa famille, comme un châtinient 
<le laxconduite qu'il tint. Au mois de 
Septembre de la même année, la ville^ 
de Santiago de Guatimala fut entière- 
ooient détruite par un orage & une 
inondation » dans^ la quelle DonaBea- 
■triz de la Cuera fe noya. Dias del CaA 
4til1o à fait fon apologie. Elle ayoit 
deux, fils , dont Tun appelle Pedro , fe 
•noya en retournant en Efpagne ^ le 
fécond, "qui s'appelloit Diego , fut 
tué au PéroUc Ces deux frères fa- 
nent tous deux malheureux , & il en fut 
de même de tous ceux qui eurent part 
a la conquête de ce pays^. 

La grande floce étoit prête à mettre 
à la voile ; mais femblable à un corps 
fans tête , elle fut réduite à rien ; car 
pn abandonna les vailFeaux , & ils pé- 
rirent dans le port. Telle fut la fin 
d'une expédition . qui pendant long- 
cems» avbit tenu en fufpens & mêmi 
^Uarmé le Nouyeau«Moa4ev 
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l*e Vîceroi Don Antoine de'Men- 
doza» fut d'autant plus fôché de la 
cataftrophe d'Alvaredo & de la flote» 
cju'il écoit hors d'état de la rétablir; 
outre que la depenfe de ces deux expé- 
ditions retomboit entièrenaent fur luiw 
Pour comble de malheur ^ Vafquea; 
Coronado revint.au commencement 
de l'année fuivante \^jM> fans avoir 
remporte aucun avantage. On doit ce- 
pendant dire à fa louange qu'il avoît 
l'ame trop noble & trop élevée pour 
fe laifler abattre à ces contretemps „Sç 
que malgré fon ardeur à tenter les entre* 
prifes qui leur promettoient de la gloi- 
re & de l'avantage , il étoit extrême- 
ment zélé pour la propagation de la 
foi & la prédication de l'Evangile 
parmi ces nations idplâtres : il étoi( 
fermement perfuadé que fi Ton pou^ 
voit une fois établir un commerce & 
. pouffer les conquêtes du coté de la 
Mer dufud ScdanslescontréesOrien- 
tales des Indes » fans toucher aux Mo^ 
luQues , il en réfulteroit un avantage 
inhni pour l'Etat. Il comprenoit que 
pour grandes quefuffent les difficultés» 
il a'étoit point ^impoflible de les fiir*^ 
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monter ; mais malheureufementpouf 
lui , il manquoit au^ fages règlemens 
i|ii'il avoit fait pendant fon adminiftra- 
tien j dont les fruits font certains 8i 
folides I quelque e)tploit (ignalé qu'on 

Sût ajouter à tant d'autre» qui avoienl 
luftré la maifon de Mendo^ , dans la- 
quelle on comptok dans ce temps là 
^lufîeurs per^nnages fameujf par leur 
fevoir & leurs talens militaires^ Animé 
pur ce motifs , il résolut cette même 
année 1542 j d'exécuter trois entre-* 

Îrifes également glorieufes & utiles. 
.a première étoit d'aller réduire lui* 
même les Indiens de Xalifco Sc de la 
Nouvelle Galice, qui s'étoieftt révoltés 
après la mort d'Alvaredo i réduâîon 
él'autant plus néceflaire , que ce n*étoic 
qu'en trâverfant cette province, que 
rbn pouvoir poufler les conquêtel 
qu'on méditoit dans le Nord. La fe- 
eomie étoit d'envoyer des vaifleaux 
pour reconnoitre la côte extérieure ott 
occidentale de I» Californie & de 
FAmériqué.Latroïfième, d'en- envoyer 
ë'autres pour faire des découvertes & 
rfes établiflèmens dans les îtes , qtt'od 
irppelloit alors du Ponent , Se qu'on 
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a depuis appellées Mariannes^ Philip«> 
pines , parce qu'elles font plus près de 
if Amérique quecfes'Moluciues. 

La plus grande partie de la Nobleflè*. 
die la Nouvelle^Ëfpagne l'accompagna 
ëans la première expédition, & il ré- 
tablit dans peu de tems la tranquillité. 
dans le pays par fon courage , (a dou- 
ceur & fa prudence. Pour la féconde 
& la troifième.on radouba les vaiiTeaux 
de l'infortuné Alvaredo qui avoient 
été endommagés. Jean Rodriguez Ca- 
brilla , Portugais , homme diflingu^ 
par fon courage , fa probité & fon ex* 
perience dans la marine , paftic avec 
deux de c^ yaiilêaux pour exécute]^ 
la Ceconde entreprife. Les cinq, autres 
compofoient uneflote » dont-il donna 
le comimandement à Ruy-Lopez dé 
Yilla-Lobos» natif de Malaga ^ gentil- 
homme doué des talens néceflairer 
pour cette expédition , dont le but 
étoit de découvrir les îles Philippines* 
Il mit à la voile après le Portuguais le 
îoùr de la Touflaints » du Port delà 
Nativité » & faifant direftement routa 
à rOueft, il rencontra les ilesdes Lais 
sons , d'où il £b rendk à Tile de Mindai^ 
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nao & dans d'autres ile^ qui compôfeiif 

l'Archipel dès Philipjpines« Cette ex^ 

}>éJicion ne fucpasaufli heureufe qu'il 
e l'etoit promis ; il eiTuia plufîeur» 
Contretemps , & apf es avoir perdu laf 
plupart de Ces Vaifleaux i il fut obligé 
de relâcher aux Molaques« Les Portu-* 
guais établis àTernate & Tidor \ô 
l'eçurent ii niai , qu'il mourut de cha-' 
grin à Amboine Tan i545«Le Reli- 
gieux & quelques laïques ^ trîftes reftes 
de cette expédition » obtinrent de^ 
Portugais la permiflion de retourner 
en Efpagne par la voie des Moluques , 
de Goa t & du cap de Bonne-£fpé^ 
l'ance« 

On ne fit auc^unei àufi'e expédition 
pour ces îles jufqu'à l'année 154^^ 
que Michel Lôpez de Legaalpi i ac- 
compagné du célèbre Religieux Andr^ 
de Urdaneta 1 eut un meilleur fuccès , 
& forma un établifTement dans lesf 
Philippines fous le fécond Viceroi Don 
Louis de Velafco* 

Jean Rodriguez Cabrillo avefc fes 
deux vaifleaux k parcit du même po^c 
de la Nativité le tj de Juin , pour 
aller faire des découvertes au Nord $ it 
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toucha à la b,9ie de Sainte-Croix dan« 

)a Californie » aptrement appellée 

Puerto diel Marquesrdel-V^Ile , depuis 

jc|ue CortçE y eut été : il la trouva 

litué^ P§f ll^ ?'4^ degré de latitude^ 

Continuant à fuivre la côte occident 

lale , i^ arriva df^ns une baie » à laquelle 

U donna le nom de 1^ Magdje|eine^ 

Ctuée p^r \e J 7* degré; Çc au 31^ il 

4oub}a le cap del Engano ; celui d« 

}a Croix aux li^*$c celui dç la Galèro 

i^u 5 5* ^ î , ij trouva vjis-à-vis de ce 

^çrnler deux grandes fies éloignées 

de 10 lieues de la côte, où on lui dit 

qu'^ quelque diftance d^-là il y avoic 

unç ^f0ùn cmi portoit des habits. Par 

le 57^ degré | il apperçut quelques 

fiiohtagnes couvertes d'arbres , a\i3|«* 

quelles il d(?nna le nom dp Saint-Mar^ 

fin. de inrm,e qu-aii cap qui eft an 

pied, Au-delà de ce cap julqu'au 40^ 

degré, IfL côte git N. E, ^ S.QiSf 

vers le 40^ il vit quelques montagnes 

couvçrt^S de neige , & entre deux un 

gro| cap , qu'il appella Mendoza ou 

I^Qodezini^ , en l'honneur du Viçero^ 

qui Tavpit. envoyé. II y a^oit tout au^ 

pè% ijnç t>aic fpacieufe ^ à la^wllf i| 
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Monnaie nom de Pinos^^csiufe de fo 
multitude de pins qui croiflent auprès» 
Jf qui font d'une hauteur extraordî* 
inaire. Au mois de. Janvier 1545 » il 
.arriva.au Capo de Fortuna, lequel eft 
iîtué par le 41* degré; & le lo*' de 
•Mars il retrouva au 44^ degré de la* 
litude , par un froid très-perçant. Le 
défaut de provifionis , ^ le mauvais 
«^tat de fes vaiffeaux > Tempéchèrent 
de pou0er plus loin ; il retourna fur 
îes pas , & rentra le fanoedi 14'' d'Avril 
idans le port de la Nativité ; difanc 

2 u'une pareille entreprife demandoîc 
es vaideaux plus forts & dej||lus gros 
port , & quantité de provifl^N^ « ^ 
ja difficulté qu'il y avpit de s'en pro« 
furer, 

Je me fuis arrêté à décrire la fitua-r 
lion & les noms .des principaux en* 
droits que Ton découvrit dans ce voy^* 
-ge , pour qu'on puifle les comparer 
•veç les découvertes qu'on a faites de* 
puis, & fur tout parce que plulieun 
puteurs oublient ou confondent cette 
pupédition p qui fut la dernière qu'eor 
trepiit x:et excellent pjUatç^aO Nçrd d« 
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' L'^n 155; , Don Amoinç de Men** 

âoz^ , ail grand regret des pfpçignols 

&^ 4e$ Indiens , fut promu 4e U 

viceroyaut^ du Mexique à celle du 

IPérqu i de ùianière que fop .abfence 

fufpçn^it pendant plutiejLirs^nnce; les 

expéditions qu'on méditoit dans I4 

Californie. La nouveau Viçerpi Don 

Louis de Velafço., voulant fe procurer 

un bon port fvir la côte occidental^ 

pour les vaifTfau^ des Philippines Gx 

pf^rtir uB vaiffeau appelle le Sainte 

^ugu{Viii,4equeI retourna pçu de tça^ 

fiprès (ans avoir rien fait. 

^ IL>n i^^é. Don Gafpî^rd de Zun- 

piga , çon^te de Monte^Rey, Viçeroi 

, de Mexico . reçt|t un prdrç de Philippe 

II dc) faire dès .découvertes & des 

établiiTemens dans la Californie. Lei 

.^jiglois profitant de notrç négligence 

pour fe rendre naaîtces de lamer » |e 

inameuic Fr^n^oi^Drake avoit^repandit 

Iji.CQnf^ernat^on fur .les cotes de La| 

mer du fud , & même fait une établie 

fement dans la Californie , auquel U 

donna le nom de Nouvelle-Albiqp « 

çonuqe. appartenante à la Couronna 

fl'AogleÇefrç. §90 çxei^pl^ fuç fuiyi 



toS ffïSTOtRM 

de plufieurs de fes compatriotes , en- 
tr'aucres de Thomas Cavendifh , qui 
fi'etanc fortifié fur la côte , génoit beau* 
coup notre commerce aux îles Phi* 
lippines. On parloit encore beaucoup 
dans ce temp$-Ià du détroit d'Anian • 
par lequel on prétendoit que la Mer 
du fud coaimuniquoit avec celle du 
nord près de Terre-Neuve; & fi jamais 
les Anglois fe fufTent frayé un paflà^ 

te de ce coté , ils auroient infailli^ 
lement envahi nos domaines & ceux 
des Portugais dans l'Inde-» toute la 
côte depuis Acapidco jufqu'à Culia^ 
can étant fans defenfe , & n'y aj^^nt 
depuis Culiacan au Notd aucun éta^ 
bliffement fur la côte» D'ailleurs on 
n'avoit point oublié la quantité de 
perles qye produifent ces mers^ Mais le 
principal motif ^ & celui qui faifoitle 
plus d'impreflion fur le cœur de ce 
pieuxMonarque ^ étoit la propagation 
de l'Evangile , & la compaâion qu'il 
«voit pour tant de millions d'ames 

Allongées dans ténèbres de Tidolatrie 
aute de Millionnaires , & que le Sain^ 
^lép avoit recommandées è fa piété. 
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La Cour donna la conduite de ceu 

te expédition au GénéraL Sébaftiea 

Vîfcaîno i homme d'un Courage d& 

d'une prudence cofifommée^ Il écoilt 

non feulement bon foldat , mais en-» 

core très- bon iliarin , & d'ailleurs d'uner 

douceur & d'une affabilité ^ui le ren- 

doient très*propi'e à diriger une entre- 

prire , laq^uelle eft ordinaifremeni: àc«< 

eonipagnée de quantité der€irconfl:an<ir 

iei dé^gréablei», que les év^uipage^ it^ 

manauent jamais d'imputer au CoÉa-r 

mandants Tous les préparatifs étant 

f&its, te^^énéraf Vilcaino paftk d'Aca^ 

pulco avec trois vailTeaûx f à brord»d«m 

quels et oient quatre Religieux d& 

ÎQrdre de Saïnt- Français. U ferendië' 

d'abord aux Ifles de Mazat]a;n , & aU 

port de Saint-Sébaftien i oA il fit ai-r 

guade ; de- ta traverfant^Ie Golfe,.qju'il* 

trouvèrent large de 80 lieues ^ il* 

débarquèrent fur la côte Orientak^. 

de la Californie , fans trouver h nroifi--; 

dre réfiftam^e de la part des Indiens i 

quoiqu'il en fiit accouru un grand nonar. 

bre far te rivage. Mais le' pays^ ne letAf- 

piaifant point , ils tinrent dan^ mt 

autr^ |)rort g. qu'ils appçU^rettt Saifffç 
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'Sébaftien » où ils arborèrent le paTif» 
km Royal , pour marquer qu'ils ea 

Ërenôient pofleffion au nom du Roi 
s yreftèrent huit jours t pendant leA 
^uels ils envoyèrent quelques ibldafs 
pour reconnoitre le pays. Les naturels 
4u pays » loin de leur (aûre de la peine , 
lear apposèrent du gabier & du fruit » 
^ui font leur feule nourîture , & des 
perles dont ils trafiquenit. Le General 
Be jugea pas à-propos d^y faire un 
établinemenc » parce qu'il n'y aroit 
point d'eau & que le cerreîn école ex- 
trêmement ftérile ; il envoya iMaifleaa 
«fire montoit le Chef d^Efcacfre plus 
loin pour chercher un lieu plus cou- 
feoable» Se la dote fe rendit dans celui 
^'on a depuis appelle de la Paz, à 
eaufe de la manière douce & polie 
donc ils furent«accueillis par les In* 
éiens de cette baie. Us y nysrent une 
tfamifon > qu'ils fortifièrent d une paliC- 
hide ; ils y élevèrent aufii une petite 
£glife & quelques hures avec àenT 
branches d'arbres i lefquelles fervirent 
de fondement à la capitale de cette 
nouvelle acQuiCtion- Les naturels du 
pays g gem umpks &l. iogenus , appor-^ 
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tinrent à la garnifon 4u fruits d^ poi{- 
foa & quelques perl^s^ Le$ fieligieuic 
5Vfachèr€}nt aij^i^tôt Jî g^gnqr legr 
$gç^ion^& UuF;e;scpUc^èrc(at 4^ ipienk 
q^'Us pureBC left0y(l;èrçs dç. la R^li- 
^ipfi ChrétiecHie t i!s .4ifti^ib^èren( 
jji^lqiioj pfttift préfeçiÇ: w?ç ^aûS , 

4f^W U)j avç^ïÇ.un;;^^gr^o4owaibrô^ 

|(:^^ts^ joint ^i(iC§rQÔes^ q^ïl^leuf 

iSrenr^ acheva dç leur g^or l^fiMci^ 

âf s habîtàns. Ils. fe plaîgnoient tuy 

ill@UgieuX; 4es injures que l^ur faîroieriC 

les. foldiiiTS^^ q^i enrr'atjtff s putra^ges. 

|fV9iC.<çnifYoier)t d^s force cf ^q^'i^ 

f v^i^i^pr i mal qui p'e^ que îr^p <5pnp[r 

q^Q (l»fis t0ut.e^ li^ nwyiçlle^ Résout- 

S^rWs.i* Wtt>.f^.plûfiçurs égards d^. tr^ 

IDauvaîfe cc^ïl^quence. Us d^maivf 

Soient aux Pères s'ils n'étçMent ppÎQC 

étlf ,djB.Solçil , l«s.:^§g4rd*m CQmm0 

f^^ Diviç^éj^i il? le&.çqoji|irofew 4« 

«ftfr paraii eu?:, 9wis qe- fWvçjÈcf 

bi^ fbldws t comçje do^QBMSes crdeki 

Ik^in^uina^nst ilfrfur€}nCr6Ws d'adttirar 

TWû U premiilre, fçis ^vi'iU affiftèr^m 

JL la, Me^i$^ iU^ex'écpFoi^m fiQuétiièUep 

x«^t,j[^ q(4Ffî^que If^^BMigi^iuEilciir 

i^{lpi«W.%r^ Jia(Wtrqi«8f( ^ uxoÉê 

Si) , 
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leur ço^uitè - humains » docîTes té 
^ifpc^és à efflbralfer la foi Chrétreime. 
^•is leOéhéf^r ri€ tarda pas à s'ap- 
|)'ercevotr qtte Te pays- ri'étoit pas aflèz 
fertile paur mnirrirtin H grand nom- 
bre é*lK)mmes* C'ef! pourquor, vou- 
lant s^acqîiitter efitiètement de (a corn-* 
«BÎffion qu'if avoît de fâîrè» de$ idécoa- 
Veftcs ^ il' envoya" le Ghef d'Efcadre 
^vec une cbatte pour teeon'hoicré ies 
<o^e9 Se les îles qui étôient ptns ava»* 
<ées vers le Nord. Cettx qui 010a- 
toieRt ces Tatllèaux , defcendoienr i 
4ferre, tors qu'As v<>yoîëfitch*-nior]kle$ 
& fr on les» reeetkjfelpéîfiWement i 
ils parcoaroîëfifK! leupàys en ord¥e de ba^ 
t&iUe^ Lorfqu'iîi' trScHiVoiént'quelijtté 
t^ppofirion > ils fe rembarquèîent» & 
^oncînuoient Teur route : ils firent 100 
lieue» de- la fortfe* Etané^arrivcs dans 
4a partîek plus féptentrîonale dit pays^^ 
ils mirent 50 feldats^fiftcri^pbJuraMer 
i h decouY^rée / Iè%uéls ayant tu 
-^^ellene ratoiî pàshiieux: qae ceBes 
oi\ ilavoîent été y reprirent fe chemin 
•de leurs vaiffeaux. tés Indiens croyant 
-AïkltK'enfuyoient-, Jeur tîrèremphi- 
fcms fléfidsf tel £%la^i(lfi ayaft« 
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Iak volte face tirerem jfur eux, efl blet; 
firent quelques-uns & en .tuèrent 
trois où quatre fur la place ; for que» 
les autres pfirent }a fuite. Cepenàanc 
les foldats coururent à leur cnaloupe 
pour regagner le TaifleafU , qui faute? 
d'eau étoil refté à un quart de lieu do» 
1^ côte. Coiïwiheia chaloupe ne; pou- / 
voit eonielîir que 1 5 hK>nf>™cs » 1^ 
autres furent' obligés de refter r «» 
attendant qAï'oiî vîn« les chercher^Suff 
ces ênttefeites environ 50© Indiens fe 
mirent' en erabufcade ^ attendant Foc- 
cafion à^ faire leur cottp* L» cfialoupe 
revînt V & eomnie ils-s^embarquoient 
péi# mêle fans k méfier de rie» r tes 
fndieDs fortkencde teiir embufcadeen^ 
jettant uti grand crij les. foldats s'eiHr* 
preflant d*y entrer, ellefe renverfa» 
& ils tombèrent d^ns leatt ,de manié*- 
tecfi^ leiirf armes^ leni^ d^rvinrrent: km* 
tilel^^Il '^étitdêc'^neufËrpagnôk dans^ 
^tte •ec&afion, dont les-unsfe nt)yè^ 
jrenr, & leis autres furent rués par les^ 
ItHliens-|fa4ice de pourvoir fe défend rer 
Ceux qui étoient à bord > quoique» 
touchés de leur ina!kçur , ne purent les 
fecQurir t xi y en eut cepetubot ^db; 
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^ues-uns qui regagnèrent le yaiflèati à 
ù nage. Le défaut deprovifioas Içs 
STott déjà fait réfoudre à &'en retour- 
ner ; s*ils en aToient eu davantage ^ ils 
auroient pu reconnoitre les parties lei 
plus reculées du gplfe. Ce malheur les 
éétermina à aller reJQÎndre la garnifbnj 
& ils y arrtrèfent épui&s de fatigue ^ 
q>rè$ aTotf tenu la mer uiimois entier# 
Le Général VUc^ino y était poiK 
lors , mais fi dénué de vivres » qu'il 
n^avoit pas même aflèz de maïz pour 
les nourrir dans leur paflfage au conti* 
aent. Comme ils ne fçavQieqt où ea 
prendre, on réfolut d^ns up con/eil do 
guerre, d'abandonner entiè1re9ieii| cet* 
tie conquête, & de n'y laifler aujcim 
colon ; & en conféquence , ils retour- 
nèrent dans la Nouvelle- Elpagne à la 
fin de la même année, i çptf.. 
-.On envoya un détail. de nflue de 
«e^re expédition à la Cour • lequel y 
arriva auflitôt après r^vàoei9ei7t de. 
Philippe III au Trône, Philippe JI 
fon père étant mort l^ %i 4e Sep- 
tembre I J98* 
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SECTIONVL 

Ordre rtmarquahk de Philippe I Ih 
autres expéditions dans la Californie 
Jufqu^aurc^nede Philippe IV^ 

JL Es çiotifs. politiques qui engagé-» 
rent Philippe 1 1 à ordonner k con- 
quête de la Californie „ fubCftoient 
encore dans le cems que PhiUppe III 
monta fur le trône» & ckvenoienr 
de joiir en jour plus prijlFants. Le nou- 
veau Roi avoir hérité de la piété & 
du zèle de fon pare » & n'eut pas moins 
\ cœur que lui la .propagation de Ja 
foi 9 ilétoit d^ailleursbien-aife d^aflurer 
la Navigation aux Philippines; car le» 
T^iiTeaux cpui révenoient de ces ite» 
dans la Nouvere-Efpagne> étant obli-. 
fiées de venir reconnoirre le cap Men* 
Qozino , & les vents de Nord Oueft 
étant très violent dans ce parage, il 
convenoit d'avoir un port près de ce 

gp où ils pufleiK fe ravitailler^ & 
^:e de ravoir , quantité de vaifleaux 
avoieAt ptri j & ceux ^ui arûvoienc \ 
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^€apuIco i étoient dans un éfàt d^pW 
table. En cônféquenee ^ U 27 de Sep« 
tembre '59^. il cioitna ordre au 
Comte de Monte-Rey de prendre au 
Tréfbr tôyal les fommes néceffaîre^ 
paurjormer un établifTeoient dans la 
Californie, lui enjoignant enoatrede 
faire reconnoître la côte occidentale 
de la mer du ftfd , au lieu de fa cote 
orîentaïe du golfe. Le Viceroî^aprH 
avoir mûrement pefé toutes les cir- 
conftances , pour ariTurer le fuccès^ 
d'une enrrepnfe dont lu dif&culté 
jJaroiffort allez par tes mauvais fuccès' 
qu*on avoir eus duranr tout le fiède 
précédent, nomma pour commandant 
en chef , le même Sebaftieir Vîfcaincy 
qui avoit conduit h dernière expédi- 
tion , & ne négligea rien pour aflfurer fo 
fuccès de celle qu*il attoit*enfrepreiH 
dre. Le Général Vifcaino partit le j 
de Mai ttfjr du pondAcapuIca avec 
deux vaifleaux , une frégate ,. & une 
barque longue , menant avec Imtrois^ 
Carmes- Déchaux, , dont l'un',> favoir 
le Père Antoine de l'Afcenfioa^.a don* 
flé une relation particulière ^ l'expo 
4s^(xi^ dont Xorquemada a.fair unr 

extraie 
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extrait que j'ai inféré à la fin de mon 
onvrage. Le lecteur pourra fe conten- 
ter en attendant de lire la narration 
fuccinte .. mais intéreflTante , contenu* 
dans le brevcc que je Ts^is rapporter ^ 
part laquelle il çonfte qu'il reconnut 
cxaâement la côfe juCqu au cap Men-^ 
dozino , lequel git par le 40" degré ; 
& même lie çap Blanc de Çaint-Seba^ 
tien, qui eft litué au 41* degré & ^, 
Av^nt d'arriver dans ces endroits, il dér 
couvrit un havre fp^icieiiK: près du cap 
des Pins ( Pt^nca 4^ Pinos ) lequel lui 
parut extrimçinenç cpnimpde pour les 
vaiflèaux , & qu'il nomm^ le Port dp 
Monte-Rey , en l'honneur du Viçero| 
qui l'avoir envoyé. Cependant, voyant 
qu'il lui itoit impoflible de tenir plu$ 
long tems la côte , il reprit le çhemiii 
de la Nouvel|e-Efp^gnp , & ^rriv^ 4 
Acapulcoau mois de Mars i6oi» 

Les fatigues > \t% détre0es , les mala-^ 
(dies & les dangers qu'4I efjTuia dani 
ce vûyage , ftiffifoient pour découra- 
ger l'homme le plus réfolij. Cepen- 
dant le Général Vifçaino, animé par 
la gloire & le$ avantages qu'il fe pro-t 
mettoit de çiçcte conquçte, follicit^ 

7#mf. /^ T 
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fortement le Viçeroi de lui permettre 
de faire une nouvel! 9 expé4iton à iê$ 
dépens; mais jugeait avec r^ifon qu'il 
tte devoit riçn entreprencjrç f^ns 1% 
permiflion de Sa M^jefté , il fe rendit 
f n Efpi^gne pour folliçiter cçtce ^Ifsàx^ 
en Cour. Il pr^^fentiji au Roi un Me* 
inoire d^ns lequel it lui expofa avec lei 
plus vives couleurs les avantages de 
(ecte expédition, (.e Confeil (buver^m 
des Indes, inllruit du peu de fucs 
ces qu'avoient ei; les deux expédi-* 
tions précédentes » & des dépenfes 
^mmenfes qu'elles 'avouent occafiQnné 1 
jittendic pour s'y déterminer qu'pn çiii 
reçu des nouvelles informations , 
perfuaidé qu'on ^ne poijvoit agir îiveç 
f rop (te çirçonrpeâion-dans une ^i-^ 
fc de ç^^^^ importance ; de mani^^ 
qije le Général Vifcainp , dont Jie çoUf 
rage pç h c^pacit^ ne trpjivoieiît ^iea 
(î'iofîirmontable fur terre ôf fur mer ^ 
fy trpuva arrêcé dans cette occf (100 , 
pr rincpnftance , 4es intriguas ^ \^ 
tn^verfe^ qu'il eut à effuier de la purt 
des Çoijrtifjjnç ; il quirt?i la Cpvir tfèl 
^çgntent, e^ retourna dans U Nour 
velte-EfpagQ? , w f I p*(ï^ ^Ç ffftç 4t 
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(à vîe dans le repos & la retraite.Çepen» 
dant, les fuites jufitfièrent bien-toc la 
lenteur qui ayoit précédé la refolution; 
car ^ peine le Général eut-il quitté 
rEfpagne , que le Boi ligna le 19^ 
id'Août 1 606 deux conimiflTions ^ adref- 
léesa Don Juan deMendo2a& Luna» 
Marquis dp Montes-Claros,nou¥ell9<p 
ment proniu. ^ 1^ Vicerpyauté di| 
Pérou , & Don Pedro de Ai;unna , 
gouverneur Se Capitaine général des 
fies Philippines. EUes font conçues 
ftvectant de prudence, ^ contiennent 
dps regiarques Ci judicieufes fur rin» 
portanc^e ^ la di(po(icion nécelTaird 
pour Iç fttccès de Tentreprife , ^u'ellei 
méritent d'être rendues publiques ; 
d'autant plus qu'elles fervent à confir-» 
pner ce que j'ai dit. Je vais donc rjMJw 
porter ici fidelleipent celle qjii îu{ 
pidrefljîe ^ Don Pçdro dç Acunp§» 

JL/on Pedro de Açcunna , Chevalier 
de 1 ordrç de Saint Jean, Gouverneur» 
Ctpitain^ Gcnér|l ^ Préfident dç l'Au» 
^WCÇ Rû^flç 4ç$ 4^$ Philippines; 

Ti] 



Vou5 fçaurer par cette pr^fente, quf 
Don Louis de Vel^fço , njon Viccroj 
dans 1^ NouYelle-Efpagne, cpnGdéf 
. iranc la grande diftance qu'il y ^ entre 
le port d'Acapulco & ces îles , les fati- 
gues I les travaux H les dangers <|U'or 
cffi^yc dans ce voyage , faute d'un port 
pu Tes vaifTeaux pufTent relâcher & fe 
pourvoir d'eau , de bois, de m^ts ^ & 
d'autres cjiofes ifbfoîuïnent ncceflàîreS| 
fe détermina ft faire reconnoître ôc 
lever la c6tç comprife entr/e la Nout 
velle-Efpagne & ces îles , en y joU 
l^apt fies obfervations fur les ppns 
quf s'y trouvent , ^ envoya pour cet 
elfet un vaifleau appelle le Saint-Au* 
guftin y dont la perte fufpendit cette 
découverte. Que le corpte dp Monte* 
Rey . ïjui lui fucced^ dans ce gouver^ 
iiement , ayant la même opinion que 
lui de^ incénvéniens de ce voyage » & 
|e même zèle pour les faire cefler , eq 
continuant la découverte que mlditoif 
Don Louis de, Velafco , m'.écrivit à c^ 
fujet , me marquant , gujç les petits 
yallTçaux d*Acapulpo çtoient les pja^ 
tonyenablçs , 5f que l'on ppuvoît cpnw 
prendre cjjan§ ççtfç fffpnppfflapf? }Çf 
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<:dtes & les bities de la Californie» 
de même que celles de la Pêcherie.' 
Je lui fis répondre le 2 7 de Septembre 
ï 599 que les découvertes > les cartes 
& les obfervations relatives à cette 
côte & à Tes baies , me paroiflant très 
utiles , ma voloirté étoit qu'ily procé- 
dât auflitot , fans s'embarrafler de .1» 
Californie j qu'autant que le hazard 
Vy obligeroit. En conlequence , il 
noiàma pour cette entreprife Sébaftien 

^Vifcaînoj pilote expérimenté & par-i 
faitement au fait du voyage en-quef- 
rîon , en qui il avoit une entière con- 
fiance , lequel avec deux vaifTe^ux 8c 
une chatte , pourvus pour un an de 
toutes les provtfîons néceflaires , s'em- 
barqua auffitôt avec un npmbre fuffi- 
iknt de matelots & de foIdats^Scua 
habile Cofmographe verfé dans la 
conftruâion des cartes , pour pouvoir 

lever avec toute la clarté & l'exaftitu- 
de poffible les lieux qu'on découvrît 
roit» Muni des ordres & des inftrud^ons 
néceflaires , il partit du port d*Acapul- 
co le 5*" de Mai 1602 , fuivant lavis 
que m'en donnèrent ledit Comte de 
Monte-Rey & Sébaftien Vifcaino ; 1er 

tiij 
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3uel après plufîeurs lettres, dont M 
ernière éroit du dernier d'Avril 
j6o^ , m'informolt (^'ilavoit été onz^ 
mois en chemin , & qu'au fortir dudit 
port , il avoit commence à faire fonder 
'& lever la carte des havres, criques 
& baies , jiifqu'au 7 7^ degré , avec 
toute la préci(ion & i'exaâitude né^ 
ceflaires. Que depuis le 26* degré juf- 
qu'au 41* n'ayant pu prendre terre , il 
n'avoir pu faire les mêmes obfervatioos 

?u*il avoir faites jufouau iy* degri 
lufteurs de fes gens étant tombes ma- 
lades, & le tems ne l'ayant point favo- 
rifé il ne put obferver autre chofe fi- 
non, que la côte jufqu'au 40*^ degré ,git 
nord-oucft & fud-eft: & que dans 
les deux autres degrés , favoir juf- 
Gu'au 41*" elle git prefque nord & 
itid. Il ajoutoit , qu'entre l'embou- 
chure du golfe de Californie & k J7* 
degré , il avoit trouve trois bons ports 
fur le continent; favoir San-Diégo, 
par le ji* degié , z%cc un autre 
plus petit qm lui eft contigu ; celui de 
San^Diégo» qui eft très- fpaçieux Se 
capable de contenir un grand nombre 
^e yaiffeaux; & un troifième^ ap» 



I)elîé Monte-Rey f quieft encore meil- 
eur^ & beaucoup plus commode pout 
Jes Gallionsde la Chine ^ & pour les 
Vaiffeaux qui vont dans ces îles ; ilcft 
fitué par le 37^ degré de latitude fep-^ 
tentrionale ; l'eau & le bois y (ont 
meilleurs & plus abondants que dans 
l'autre^ il eft à l'abri des vents * il y a lu 
long du rivage quantité de pins pro- 
pres pour la mâture , &il eu commo- 
cément fitué pour les vaifTeaux qui 
reviennent des îles Philippines ; de 
manière qu*on cas de tempère , ils ne 
font point obligés de mouiller au 
. Japon , comme ris ont été obligés de 
Je faire plufieurs fois , ce qui les a 
conftitués dans des dépenfes immenfes» 
D*ailleurs, ils ne perdent jamais de vuo 
la côte de la Chine» ce qui eft un au*^* 
tré avantage , vu que fçacnant l'endroit 
ou ils font, ils peuvent fe difpenfer 
d'aller au Japon ou dans ces îles , les 
mêmes vents qui les y mènent , les 
conduifant aufli dans ce port. Ils dt* 
fent de plus que le climat eft doux » 
le pays couvert d'arbres » le fol fertile 
& oien peuplé ; que les naturels font 
jbumains , Se ii dociles , qu'il fera aifé 
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de les convertir à la Religion Chré* 
tienne » & de les rendre fujets de ma 
Couronne. Qu'ils fe nourriflent des 
fmîts que la terre produit naturel- 
lement , & du gibier qu'ils tuent , & 
qui eft très abondant. Qu'ils font vêtus 
de peaux de loups marins , qu'ils ont 
le fecret de tanner & de préparer, & 
qu'ils ont auflî quantité de lin , de 
chanvre & de coton. Que le dit Sébaf- 
tien Vifcaino ayant queftlonné ces In- 
<iiens , & quantité d'autres qu'il trouva 
le long de la côte pendant Tefpace de 
plus de 800 lieues, ils lui avoient die 
qu'au delà de leur pays , il y -avoit 
plufieurs grandes Villes , & quantité 
d'or & d'argent , ce qui lui fait croi- 
re qu'on pourra y découvrir des gran- 
des richefles ; d'autant plus qu'on trou- 
Te dans quelques cantons de^ veines 
de métaux , & que fâchant le tems 
que leur Eté arrive , on pourra en dé- 
couvrir davantage en j)enétrant dans 
l'intérieur du pays, dont on peut dé- 
couvrir le relie le long de la côte ; vu 
qu'elle s'étend au-delà du 42* degré, 
qui font leslihiites qu'on a fpéciHées 
audit Sébafiiea Vifcaino dans fes iof- 
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truâions, lefquelles portoient qu'il fe 
rendroit au Japon & à la Chine , pour 
n'être point obligé de revenir par le 
golfe de Californie ,à caufe de la mor- 
talité de fes gens , & du défaut de 
provifions , qui Tobligèrent à hâter fou 
retour. Le Cofmographe André Gar- 
cia de Cefpedesj s étant pré fente à 
mpn Confeil Royal des Indes, avec 
les relations & les cartes auxauelles 
on avoit joint un plan féparé des hâvre$ 
découverts par le dit Sébaftien Vifcai- 
no ; ayant oui fon rapport , & confidé- 
rant combien il importe pour la fureté 
des vaifleaux qui viennent de ces îles 
& qui ont un trajet de zooo lieues 
à faire fur une mer orageufe , qu'ils 
ayent un port où ils puiffènt relâ- 
cher & fe pourvoir d'eau , de bois 8c 
de provilions : que ledit port dç 
Monte Rey, git par le 57® degré, à 
peu-prèsà mi-chemin , & poflède tou- 
tes les bonnes qualités qu'on peut 
defirer ; il me paroît que tous les vai(^. 
féaux qui viennent de ces îles , Sc 
qui rangent cette côte , doivent fe 
rendre dans ce port , s'y radouber 
9c y prendre les provifions donc Us 
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ont befoin* Ayanc donc defleîn âà 
commencer une encreprife auili utile > 
& de la rendre publique, j'ai ordonné 
par une aut^e commiliion de la même 
date, au Marquis de Montes-CIaros, 
mon Viceroi aduel defdites provin- 
ces de la Nouvel le -Efpagne , qu'il aie 
à faire toute la diligence podible pouf 
trouver le Général Sébaftien Vifcaino, 
qui a fait ladite découverte , ayant 
reconnu la côte depuis Acapulco juf- 
cu^au cap Mendozmo; & au cas qu'il 
ioit mort , de faire chercher le Com- 
mandant de fon vailfeau , & après 
qu'on Taura trouvé > qu*on lui donne 
ordre de fe rendre dans ces îles avec 
fon premier Pilote & celui dudit Com- 
mandant, avec toutes la diligence 

u'exige l'importance de ce fervîce. 

'ai encore ordonné audit Marquis 
d'envoyer dans ces iles des vaifleaux 
du même gabarit que ceux qu'on a 
déjà employés , n'y ayant point d'ap- 
parence qu'on puifle en avoir de zoo 
tonneaux , comme il eft porté dans 
le nouvel ordre que j'ai cxpedié.lequel 
nomme pour Commandant de ces vaif- 
iëauxSéoaftieaYUcaino, & pour foa 
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Capitaine , celui qui étoit avec lui 
lors de la découverte dudit Port , att 
cas qu'ils foient tous deux vivants y ou 
fi l'un ou l'autre eft mort, celui qui a 
fuccédé au Commandant en Chef 9 Sc 
pour premier Pilote , la perfodne qui 
occupoît ce pofte fous Sébaftien Vif- 
' caino, ou Tous fon Capiraine ; afin qu'a- 
vec ces vaifleaux , ils puiflent à leur 
retour examiner les moyens qu'il coû- 
▼ient de prendre pour former un éta- 
bliflement dans ledit port de Monte- 
Rey , pour que les vaifleaux prennent 
la coutume d'y toucher, en inftruifant 
les pilotes & les matelots des particu- 
larités de ce voyage ; entr'autres deux 
perfonnes capables , que vous enverrez 
auxdites îles avec ledit Général Vid 
caino 5 pour qu'elles connoiflent ledit 
port , & qu'elles puiiTent ramener le 
Général & le Commandant des vai& 
féaux , qui doivent aller d'Acapulco 
dans ces îles l'an 160S, Sébaftien 
Vifcaino étant chargé d'y faire un éta- 
bliflement , ma volonté eft que vous lui 
accordiez, de même qu'à fon Capitaine» 
tous les fecours dont ils pourront ayoir 
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befoîn. Ma volonté eft encore qu'il* 
reçoivent la paye que les autres Géné- 
raux Se Comniandans ont reçue dans Ie« 
dit voyage , & cela dans la forme , Se 
à la manière ordinaire. Et pour que 
cette expédition ait le fuccès que je 
deiire , je vous enjoins de les aider Se 
de les aÂlfter avec le foin & la diligen-: 
ce aue me je prometsde votre orudence 
& de Vôtre zèle i & de m'informer de 
ce qu'ils auront fait. Donné au Palais 
Royal de Saint-Laurent, le ip^ d'Août, 

Cette commidion fait voir dans 
tout Ton jour le jugement que le 
Confeil fouverain des Indes , le Rbî Se 
fes Miniftres portoient de la Colonie 

3u'on vouloit fonder fur la côté Occi- 
enraledela Californie ^ en peuplant 
le port de Monté-Rey,de même que 
ridée qu'ils a voient de fon importance: 
mais ces fages mefures n'aboutirent à 
rien , l'ordre du Roi n'ayant point eu 
fon effet. Lé Viceroi fit âuffitôt cher- 
cher le General Sébaftien Vifcaino , & 
on le trouva ; mais dans le tems qu'il 
fe difpofoit à une entreprife dont on 
o'i connu les avantages réels qu'à l'aide 
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ilu tems & d^ l'expérience , il fut atta-* 
que d'une maladie qui le mit au tom-» 
beau , & qui fit évanouir les efpéran*» 
ces qu'on avoit conçues de çetice ex-? 
pédicion^ On ignore encore pourc^uoi* 
des ordres' (î pontifs & fi formels De 
furent point exécutés , même après I9: 
mort du Général: on fçait feulement 
qu'on ne fit rien pour lors ni aptes dç 
ce qu'ils pprtoient , quoique tout eut 
été concerté avec la plnsgr^inde fageflè 
& avec la plus mure délibération , Se 
<^ue le Rpi y eût donné fon çopfçn*. 
^ement^ 

Fendant les neuf années fuivantes ^ 
Qtï fe borna à faire auelqyes voyagei 
dans la Californie , plutôt dans ia vu^ 
fl'y pêcher des perles ou d(B ies*échan- 
ger j que d'y faire un étabUff^ment 
lolide. C'eft ce qui fait que je n'en a; 
rien dit , d'autant plu$ aue dans le$ 
Commiflions fuivantes il n en <9ft parlé 
que d'une manière générale , & qu'oti 
i^'entre d^ns le détail d aucqne çirçom 
ftançe. A ia fin cependant » l'an i(f 1 5 , 
le Capitaine Jean Iturbi obtint la per« 
juiflîon d'y faire un voyage à fes pro^ 
près dépens^ Un dç fes ddux vai0eau3C 
m f^Vi p^r ççtwqspiratç^ÊuropéwH 
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qui s'étolçnt rendus fameux dans VK^ 
0iérî<jDe fous le nom de PUhilingues^ 
9c qui , à la honte de I» nation ETpa- 
gnole » infeftoient les mers du fud , & 
cela à un tel degré d'infolence , que 
Vqu fentic la nécedité dont U étoit d^ 
Induire la Californie , où ils trou^ 
voient une retraite aflfurée. Icurt>i eai> 
ira avec fon autre vaiifeau dans la baie 
de la Californie, & s'avança )ufqu*au 
joe degré, où il obf^prva que les deuic 
çàtQ^ de Cinaloa Sc de Californie Ce 
rapprochaient infeofîblem^nt l'une de 
l'autre^ Mais les venrts dç nord-oueft 
Ac le défaut de provifîons l'enopêchèr 
rent d'aller plus loin; fur quoi il prit I9 
parti de retourner , & il feroit infail- 
liblemeflt mort de faim avec fon équi^ 

I)age , fans le fecours prçfque miracul- 
eux qu'il trouva au village d'Ahomé, 
dans la province dç Cinaloa . par le 
inoyen du Miffionnaire, le P^re André 
Pére?^ de Rib^s, Provincial des Jefuites 
dans la NouvelIerEfpagne ^ qui donna 
pluGf urs années après une relation dç 
Recette expédition. D'Ahomé, il fif 
roile pour Cinaloa , où il reçut prdrç 
|1b Vijçerpi Don Diego Fernandès de 
CpFjipy»^ M»r^uis d4?Cu?d#I-C§rar^ 
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d'aller joindrç Se de convoyer un 
vaiflfegu quji venoit dç îles Philippe 
lien , que Ton çraignoit qui ne tombât 
^ntre les mains des corlaires HoUan-^ 
dois, qui infeftoient ouvertement çç% 
iners fo^s leur propre pavillpn , & qui 
ne tardèrent pas à fe rendre maîtres do. 
la plus grande partiç du çoiQinerçQ 
HUX Indes Orientales. 

Iturbi fe rendit dans la mer du fud» 

^ ramena le vaiÛeau qui caufpit tant 

dinqpiétude I à Acapolco, ^ vint do 

)à à Mexico , où les perles qu'il avoic 

^portiée$ » remplirent toute la ville 

d'admiration ; il en avoit un gr^n4 

nombre , mais la plupart d'une eau 

noirâtre , ce qi;i venoit , çon^iîîe }e l'aU 

dit ci delTus , de ce que les Indiens jet« 

toient les huitres dans le. feu , pour le| 

ouvrir ^ en tirer le poiffon^ Il en avoi( 

d'antres fort groflfes 6c fort belles , que 

divers particuliers achetèrent ^ & uno 

entr'^utres. dont il rçviqtfiu Roi ppuy 

ibnl^ 9ooi^cus, 

La vuç de ces perles an|ma les Mexi* 
çains à entreprendre U conquête d^ 
|a Californie» ^ ày faire qn^ét^bliC* 
fcwePtf Qu»ntité 4? p^rtiçu^iew dt 
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Culîacan & de Chametia fe rendirent 
avec des petits bateaux fur la côte de 
la Californie , pour y pécher des par* 
les , ou en acheter des Indiens : ils 
commirent piufîeurs aâes des cruauté 
fur ces pauvres gens , qu'on eut foia 
4e châtier autant que l'on put. Quel- 
ques avanturiers s'enrichirent dans ce 
commerce » entr'autres Antonio del 
Caftiilo . habitant de Chametia , dont 
la fortune rapide fit tant de bruit , 
que l'on brûloit cTimpatience de faire 
cette conquête. L'an i6x9 ^ fous le 
règne de Phillippe IV , le Capitaine 
Antoine Badan fe rendit en Efpagne » 
"jpour en obtenir la permlflion , s'o& 
n'ant de la faire à fes dépens. Le Con^ 
ieil fouverain des Indes , par une Cé- 
dulç datée du z^ d'Août de la même 
wnée» donna ordr^ au marquis de 
Cerralvo , Viçeroi du pays ,. de lui 
envoyer de plus amples informations. 
Le Viceroi & Iç Confeil nommè- 
rent Don Jean Alvarez . Auditeur de 
J'Audiençe Bpyale , pour faire là-def^ 
^s les inforn)atîpns néçellaires , â( 
(bus prétexte d'une plus grande fureté; 
Slpbîiotâ^Vicçroi ^ue |ç C^picaîoe 

F«nçoif 
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François de Ortega y feroit un voya- 
ge à Tes dépens , dans lequel il fut oa 
plus heureux , ou plus adroit que Tes 
prédecefleurs. Il partit dans le mois de 
Mars i6;i, fur un vaifTcau du porc 
de 70 tonneaux , avec un prêtre ap- 
pelle Diego de la Nava , que TEvêque 
de Guadalaxara avoit nommé Vicaire 
de la Californie.il y arriva le 3 de Mai» 
& ayant reconnu exactement la côte 
depuis la baie de Saint-Barnabe, jus- 
qu'au Port de la Paz , il acheta quan- 
tité de perles , &c trouva les Indiens 
en général très-humains &c très-focia- 
bles , excepté dans quelques endroits, 
où ils avoient été maltraités par ceux 
qui y étoient venus pour trafiquer en 
perles. Il retourna dans le mois de 
Juin fur la côte de Cinaloa , d'où il fe 
rendit chez le Viceroi , pour lui ren- 
dre compte de fon voyage. 

Ce qui donne lieu de croire que le 
Capitaine Ortega y trouva fon com- 
pte, eft qu'il en fit deux autres» 
avec la permiflion du Viceroi , dans 
les années j; 6c ^4, dans la vue d'y 
faire un établilfement. Son opinion 
étoic , qu'il étoit aifé de porter les 
T0m€.I. V 
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Indiens de Puerto de la Paz à embrat 
fer la religion cbrétienDb » & ce fut 
dans cette vue qu'on envoya avec 
le Vicaire Nava un fécond prê- 
tre appelle Jean de Zunnîga. II prit 
dans ces deux voyages le plus de vi- 
vres qu'il put , mais il les confom- 
ma » & retourna à Mexico » aprèis avoir 
éprouvé les mêmes accidents que 
ceux qui y avoient été avant lui » nnm« 
mément la; ftérilié du pays, & ladi- 
fette totale de fubfiftance. If propofa 
îiéanmoins deux chofes au Gouverne- 
ment ; la première , de tranfporter la 
«garnifon d'Acaponeta fur la côte de 
Californie, vu que tout étoit ep paix 
a Cinaloa , afin que ce corps pût pro- 
téger la conquête que l'on méditoit, 
de même que ceux qu'on vouloit y 
établir II ne neg^gea rien pour faire 
entrer le Viceroi & le Miniftre dans fes 
vues , left]uelles éroient en effet fages 
& prudentes , les preflant d'exécuter 
fans délai ce qu'il propofoît. Il vouloît 
y faire un quatrième voyage, mais il 
eut la mortification d'apprendre qu'E- 
tienne Carboneli fon pilote , avoic 
obtenu du Viceroi la permiffion de s'y 
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-tranfporter à fes dépens. GarbonelL 
non feulement fupplanta fon patron 
Orrega , mais le blâma même , allé- 
guant que tous les malheurs qu'on 
avoit éprouvés dans ces trois voyages, 
venoient de fa négligence & de fa ti- 
midité. , & de ce qu'il n'avoit point 
débarqué en Californie par une plus 
haute latitude, où il s'engageoit à trou- 
ver un pays plus fertile , où fes gens 
& ceux qui voudroient s'y établir , fub- 
fifteroient dans l'abondance de toutes 
chofes. L'efprit ainfî rempli de fon 
lîftême, il fit voile pour la Califor-^ 
tîie Pan i^^6^ Mais quoiqu'il fe fût 
avancé le plus avant qu'il lui a voie 
été poflîble,il ne trouva partout qu'un 
petit nombre d'Indiens» lefquels er-- 
roient tous nuds dans un pays ftérile » 
& qui ne vi voient que de coquillages > 
<le fruit & de gibier , ignorant epjière- 
tnent Tagriculture. Après avoir amaflS 
quelques perles , pour fe confoler dans 
ion malheur , il retourna dans la Nou- 
velle- Elpagne , où Ortega eut la fatiC- 
faôion de voir ce nouveau Conquétant 
devenir l'objet de la rifée publique. 
U parue cette mêiae année à Lon^ 

VU 
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dres unEcrit,fous le titre de relation de 
Banhelemi de Fuentes , Commandant 
en chef de la Marine dans la Nouyelie- 
Efpagne & le Pérou , & Préfident du 
Chili. On y rapportoit les principaux 
^vènemens & lés avantmes les plus 
jemarquables arrivées dans le .voyage 
qu'on avoir entrepris Tan 1 6^0 , par 
ordre du Viceroi du Pérou , pour dé- 
< couvrir un pafTage de la mer du fud 
dans celle du nord » dans rhémifphere 
feptentrional. Cet Ecrit contient quan- 
tité de détails relatifs à la Califor* 
nie ; mais fans vouloir entrer ici dans 
de longues difcufliions , je me conten- 
terai de dire , qu'on doit faire peu de 
fonds fur cette relation. On peut en 
dire autant de celles qu'on a données 
.des voyages quon a fait delà mer du 
.fud dans celle du nord, aude-làdela 
•Californie , & dans une direâion con- 
traire j dont les Capitaines Seixas& 
Lobera ont donné un détail qu'on a 
inféré dans le Théâtre naval , publié 
en François & en Efpagnol ^ où il eft 

rarlé enrr'autres d'un Efpagnol , que 
on dit être venu dans l'efpace de trois 
•4BQoi$ du pojTC de la Nativité & du cap 
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de Corrientes à Lifbone. Ces fortes de 
relations, que loi! trouve difperfées 
<ians diiferens livres » ne m'ont pas 
paru aflez authentiques, pour mériter 
de trouver place dans mon buvâge : je 
reviens à mon fujet. 

Tant d'expéditions înfruftueufei 
dans la Californie, loin de ralentir 
-l'ardeur des peuples à en entreprendre 
de nouvelles , ne fervirent au contrai- 
re qu'à l'enâammer davantage. La 
xaifon en fut , quk>n en apporta qael- 
<|ues perles , & qu'on exagéra la quan- 
tité de celles qu'on y trouvoit. On 
peut ajouter à cela , que la plupart de 
-ceux qui paffent dans l'Amérique fans 
-pofte & (ans emploi, fe lailTent aifé- 
ment leurrer de refperance d'y faire 
promptement leur lortune fans pçine 
& fans fatigue : mais comme la nature 
& l'état du pays ne fourniiTent point à 
quantité de perfonnes les moyens d'y 
«gagner affez pour fubiifter paifable- 
ment, n'y ayant point de manufaâùres 
auxquelles elles puiflent s'en>ployer; & 
que les travaux des mines & la cultu- 
re des terres , les deux caufes fatales 
ide la dépopulation & dç la ftérilité de 
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CCS contrées fertiles , font extrême- 
ment laborieux , on trouve toujours 
des gens , qui n'ayant rien à perdre, 
cherchent à faire leur fortune par quel* 
que nouvelle éntrcprife. Le Gouver- 
nement étoit animé par cl*autres vues | 
& fâchant que quantité de gens vien^ 
droient s*offrir volontairement pour 
fervir , il contribua de fon mieux à 
faciliter l'exécution du projet qu'il 
méditoît. L'importance de Tentreprife, 
malgré tant de tentatives inutiles ^ 
étant évidente , le viceroi Don Diego 
Lopez Pacheco , Marquis de Vii'ena Se 
Duc d'Efcalona , refolut de la tenter 
de nouveau aux dépens de Sa Majefté* 
Mais voulant agir avec plus de circon- 
fpedion qu'on -ne Tavoit fait Jufqu'a- 
lors , il éccivit à Don. Louis Ceftin de 
Canas » Gouverneur de Cinaloa dont 
la province eft vis à- vis de la Califor- 
nie , de fe tranfporter avec les foldats 
de fa garni fon., & de reconnoitre fes 
cotes , fes îles, fes baies, fes criques» 
de même que la difpofîcion & b natu« 
re du terrein. 11 pria en même rems le 
Père Louis de Bonifaz, Provincial 
des Jéfuîtes , de lui donner uo^ 
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4Ce]ui-cî lui recommanda le Père 

Jacinto Certes , Miflîonnaire dans 

ladite province de Cinalc^. Ces 

précai^ons auroient été inutiles , a- 

•près^ qu'on lavoic fait pendant plus 

^'an (lècle, fi les rapports, les rela- 

-ttons^ les cartes, les vues Se les plans 

qu'on ayoit faits , ou qu'on auroit dû 

faire, après tant de découvertes, e»f- 

fent fubfifté. On neJes avoit plus , par 

le peu de foin (ju'on avoit eu delescon- 

ferver; ce qui tft une perte que les 

-perfonncs en place de même que les 

Ï)articuliers ne peuvent trop regretter » 
es premières , à caufe des inftruâionf 
Su'ils en auroient tirées pour là con* 
uite des afiaires ; & les féconds , à 
caufe des avantages qu'ils y eufTent 
trouvé , de de l'amufement qulls leur 
.auroient {yocuré. Uixe autre raifon qui 
fait que Ton rftanque de ces fortes d'in- 
ftruâions , eft que Ton néglige de 
faire imprimer les découvertes qui 
intérefient la religion & le gouverne- 
ment. La perte de ces fortes d'écrits 
fait que Ton perd fouvent le fruit d'une 
expédition , foit à caufe des change^ 
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du peu d'uniformité que l'on trou* 
Ve dans les relations.Qu'arriye t-il de- 
là î on fe jette dans de nouvelles dcpeti- 
fes , ou Ion prend de faufles n^^res^ 
faute de lumières qu'on eût pu W pro- 
curer y en tranftnettant à la pofteritc ce 
^ue l'on juge devoir mériter fon atten- 
tion. On fit enfin ce rcconnoiflemeat 
dans le mois de Juillet 1542 , comme 
cela paroit par la lettre du Père Certes, 
dans laquelle il marque au Père Pro- 
vincial , qu'au fortir de Cinaioa , ils 
abordèrent dans quelques îles , aux- 
quelles ils donnèrent le nom de Saint- 
Jofepb ,& que les habitens leur firent 
un très-bon accueil , à caufe de l'ami- 
tié qu'ils avoient liée avec les Efpa- 
gnols qui y étoicnt venus pêcher des 
perles, & qui les avoient protégés con- 
tre les Guaicuros leurs ennemis, qui 
habitent le Cbnrinenté Nous remontâ- 
mes enfuite la côte 5 dit le Père Cer- 
tes, l'efpace de -^o lieues à loueft de 
la Paz» 11 confirme ce qu'on avoit dit 
des perles, delà pauvreté des habi- 
^ tans , & de la difpofition où ils étoîenc 
d'exnbrafTer la foi > il décrit au0î leurs 

coutume» 
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(Coûtâmes & l'étendue de la côte, & 1q 
prie en finiflant ^ d ouvrir la porte à 
r£yangiiBiparniîcesnialheureu(es créa- 
tures , en lui permettant d'exercer \m 
fonâion de Miffionnaire. Le Gouyer* 
neur envoya de Ton côté ce rapport au 
Viceroi , & l'accompagna de quantité 
de perles qu'on avoit amafleesdans 
cette expédition. , 

Il n'étoit plus au pouvoir du Vice-.» 
roi de donner les ordres qu'il eût vou- 
lu » ayant été remplacé par Don Jean 
de Palafox Ôc Mendoza, Evêque de 
los Angeles , & privé de fon emploi 
fur quelques foupçons mal-fondés que 
Ton eut de fa fidélité , & que fes enne^ 
mis fomentèrent du mieux qu'il pu-^ 
reot* Le Marquis retourna en E(pagne» 
y juftiàa fa conduite , & Dieu fat dans 
la fuite retomber fur fes ennemis le 
mal ''qu'ils avoient voulu lui faire^ 
Philippe IV lui propofa de retourner 
à Mexico y mais il aima mieux accep- 
ter la Viperoyauté de Sicile ^ qui dans 
ce temps^là avoit befoin d'un homme 
de 1^ çip^cité du Marquis. Il noublia 
cependant point la conquête de U 
Californie ^ & fif tant par fes repié^ 
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fenc^tiont «uprèi du Iloi , qu'on f 

travailU avec plus d'ardeur que înmais, 
^.'Amiral Pon P«dro Porti^l 4$ Cafana^ 
te eue ordre de fe rendre à Mexico , 
d'éqyiper une floce» & de faire çles éca- 
bliu€0i«ns dans, la Californie* On lui 
permit encore de JFaire tout ce qu'il 
]Ugeroit à propos pour faire entrer ces 
peuples dans le giroo de rEglife ; 8f 
pour afiurier U$ coces & Les domaines 
fie fa Majefté » de nnéme que le coni* 
fnerçe & la navigation . de fes fujets^ 
VAmU'4 arriya d^ns la Nouvelle-Efr 
pftgne à la fin de Tannée |<$4$. Le 
nouveau Vicerpi Don Garcia Sarroienr 
fo & Sptomayor Comte de Salya^Ter- 
X^ » conforoaément ^ux ordres du Roi, 
lui fournit tout ce dont il avoit befoin 

{)OHrfon armement, 8f: de concert avec 
ui, fpnféra Iç gouverneipent fpiri? 
tuel de t'iefcadre & de la Californie 
fittx Jéfi^ites , dj^ns une lettre écrite 
(y Provincial Louis de Bonif^z ^ que 
)e vais inféripr ici, çonumç un témoif 
gn^gc de h pièce ^ de le^ polltelle df 
ce Viceroir 
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Il a plu à Sa Majtfii de confier U 

'découverte de la Califorme à la diligence 

de Don Pedro de Caffanate , ce qui efiun$ 

affaire que plujîeurs ont déjà tentée^ fans 

itvoirpu l achever entiirement. L^fixperie^^ 

ge confomnUe de ce genûihommfi dans la 

marine » jointe à Jcs autres taUns nous 

font efpérer que fon voyage & fon ex^ 

fidition auront tout le fuccis quojp s'en 

promet , ^autant plus qu'il mène 4veç 

lui qmlques Pires de votre Compagnie 

doru les lumières ne peuvent que conm 

$ribuer ^ fa riuffite^ & nous Çaffurent 

mémep Je ferai ir^niment obligé votr$ 

Mfivirçnce de vouloir U féconder dans 

toutes Us occajions ^ & d^ engager Us mai-- 

fom & Us miffions qui Jont fous fes or* 

dres à lui, rendre U rnfme ferviçe y ainfi 

fue cela convient au fen^ic^ de J)uu, ^ 

ceiuidc Sa Majefii. Elfe fçait Upen^ 

èham que /ai à P obliger \je la fuppUs 

donc de j^ortdtr çettp affaire , £» ds ren^ 

dr€ l Amiral Caffanate tous lef bons 

^C€S qui dspgndiwt £tlU% Çp 1^ d^Oç^ 

3CH 
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Le Provincial approuva beauÇQUfl 
le chqîx qu'on avoit fait , & écrivie 
%u Viccroi 8c à l'Amiral cju'ils pou-* 
voient non feulement difpofer de fa 
jperfonne , mais même de tous les 
Religieux 'de fon Ordre : il envoya le 
ï 5 crOf^obre les prdes & les înftruc* 
dons néceflaires , & nomma les Pères 
Jacinto Çortes & André Baes, Miflîon*» 
paires de Cinaloa , pour accompagner 
l'Amiral dans fon expédition. Caflànato 
le rendit dans les porf s de la mer du 
fud pour hâter Tarmemene de la fiote , 
jfc revint ayecellç en 1644 à Cinaloa^ 
pour y prendre les Mi(fîonnaires , les 
troupes & les-provifions dont il avoit 
befoin. Tout fembloit lui promettre 
yne conquête aflurée » lorfqu'il apprit 
que quelques Gorfaires Anglois Sç HoU 
Jandois étoient arrivés dans ces mers 
pour intercepter le vaifleau d'AcaptiU 
CQ. On lui ordonnoit d'aller à fa renr 
contre , & de le ramener dans ce porc | 
il h fit: mais dans le tems qu'il fe di£i 
pofoit à partir , quelques pçrfonnes 
It^al-intentionnées mirent le feu àdeax 
fie fes vaiiïeaux , ce qui ) 'obligeii dq 

fefpea,drç im çxpé4iti9nf Çs w?4iw 
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IM le découragea point ; il en fit conf^f 
truird deux autres fur la côte de Cinar 
loal» & fe mit en mer Tan \6^i « ac-^ 
compagne de deux Jéfuîtes» Il reGon«> 
nue avec foin la côte! Orientale du 
golfe , pour voir s'il ne trouveroit pas 
quelque endroit où il pût établir fa 
principale garnifon; mais il trouva par- 
tout les mêmes difficultés qui avoienc 
fi fouveDt fait échouer ces fortes d'en-^ 
treprifes ; je veux dire la (échereffe 
& la ftérilité du terrein. Pendant quil 
couroit ainfi de cote en côte & de 
baie en baie j il reçut un fécond ordre 
d'aller convoyer le vaifleau des Philip- 
pines ou d'Acapulco , que les ennemis 
menaçoient toujours. Ceux-ci 5 noti 
contens d'infulter les domaines de la 
Monarchie Efpagnole» troubloient en* 
core le peu de commerce qu'elle avoic 
dans ces mers , ^que fes fujets aroienc 
découvertes avec tant de gloire il y 
avoit plus d'unfiècle. L'Amiral ramena 
une féconde fois le vaifleau à AcapuI-. 
co , & fe rendit chez le Viceroi pour 
lui repréfenter les difficultés qu'il trou- 
Yoir dans la conquête de la Californie» 
S[ue l'on abandonna pour cette fois-cî« 

Xiij 
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Il obtint peu de tems après le goi^ 
Ternement du Chili , plus fameux par 
fbn étendue > que par la richeflè de 
fes habitans. 

Cependant Philippe IV peu de tems 
ayant fa mort , qui arriva le 1 7 d« 
Septembre 1665 , avoit ordonné fa 
réduâion de la Californie , & nommé 
pour cet effet Don Bernardo BemaJ 
de Pinadero 3 mais fous certaines con« 
dirions, le tréfor & la nation fe trou- 
Tant dans un épuifement total , mal- 
gré l'importation de tant de millions 
qui n'avoient fervi qu'à enrichir les 
autres contrées de l'Europe. Le Mexi- 
que fe trouvant dans le même état de 
langueur que le corps de la Monarchie 
Efpagnole , deux petits vailTeaux que 
Ton faifoit conftruire dans la Vallée de 
Venderas , ne furent achevés que 
dans l'année 1 66^ , que l'expédition 
fe fit ; & lorfqu'ils furent arrivés dans 
la Californie , tout fe reduifit à pécher 
des perles Les troupes obligeant par 
toutes fortes de violences les pauvres 
Californiens à fatisfaire à leur deman- 
de » cette cruauté & cette avarice ne 
contribuoient CA.rien à la priocipaH 
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IbteDtîon de leur royage » auffi devin" 
renr-elles en quelque force leur propre 
ckâciment ; car les querelles qui s'éle^ 
vèrent entre les Efpagnols pour le 
parcage des richeflès qu'ils avoient trou«i 
yées» furent poufiées à une telle extr^ 
mité, qu'il y en eut plufieurs de tués 
& de bleflës, de loanière que TAmiral» 
pour prévenir un plus grand, defor-* 
dre , après avoir amaffî le plus de per* 
les qu'il put 9 s'en retourna dans la 
Nouvelle-Efpagne. Il fut reçu très-froi- 
dement du Gouvernement, & l'affaire 
Hirant été portée au Confeil des Indes ^ 
}a Reine- Mère 9 qui avoit la Regenct 
du Royaume pendant la minorité dt 
Charles II, donna ordre que rAoïiral 
Penadero , conformément au traité 
qu'il avoit fait avec le Roi , eût à £| 
tranfporter une féconde fois danslaCa* 
lifornie. L'Amiral , qui ne demandoit 
pas mieux , prit avec lui deux vatflèaux 
qu'on aveit conftruits à Oacala , 8C 

fartirpourfa féconde expédition dans 
année 1667. Lp Pèpe Kino en parle» 
mais tout ce qu'il en dit , eft qu'elle 
ne fut pas plus heureufe que la pre-, 
mière» 

XiT 
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La fortune ne fut pas plus favora- 
ble au Capitaine François Luzenilla ^ 
lequel Tannée fuivante i66S , obtint 
la permiffion de faire une expédition à 
fes dépens avec deux vaifTeaux , en 
compagnie de deux Francifcains , fa- 
voir Juan CavaIleroCarranco,& Jean- 
Baptifle Ramirez. Il fe rendit au cap 
du Saint-Lucas ,& de-»là au port de la 
Paz , où les Religieux s'employèrent 
avçc zèle à la converfion des habîtans; 
mais ils trouvèrent tant de difiiculrés^ 
que le Capitaine fut obligé d'aban- 
donner fon nouvel établiffem nt. H 
fut de-là dans une baie près de la riviè* 
«•e d'Hiaqui , d'où les Religieux , pour 
que leur Mifliion ne fut point entière- 
ment infruâueufe , pénétrèrent dans le 
pays)ufqu'à la province^e Nazarer, 
où ils prêchèrent pendant pluiîeurs 
années la Religion parmi les fauva- 
ses , de même que les Jéfuites l'ont 
fait quelques années après. 
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i - - ■ ■ I. .. g» ' 

S E C T I O N V. 

Dcrmcres Expéditions dans la Califol^ 
nie , jufqu'k la fin du ûgne de, 
CharUslL 

i^URANT la première année du règne 
.& de la minorité de Charles II , on n« 
fit point d'autres expéditions dans la 
Californie , que celles dont je viens de. 
parler ; ce qui n'empêcha pas les habi- 
tans de la côte de Culiacan, de Cina* 
loa, d'Hiaquî , de Mayo & de la Nou- 
velle-Bifcaye de fe tranfpoi rer dans de 
petites barques fur la côte Orientale » 
pour y pêcher des perles » ouïes échan- 
ger. Cependant le Confeil des Indes 
tentant la néceflSté dont il étoit de fai- 
re un établiflèment fur la côte de la 
Californie , s'y détermina à la fin , & 
envoya le x6 de Février 1677 à Don 
François Payo Enriquez de Rivera , 
Archevêque de. Mexico , & Viceroi de 
laNouvelle-Efpagne, des inftrudions, 
ponant que l'Amiral Pinadero feroit 
de nouveau employé à la conquête de 
cette coQtrée» a condition qu'il J^esBr> 
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pliroit tous les articles dont on con^riéti^ 
droit ; & qu'en cas de refus « on en 
chargeroit telle autre perfonne qui 
▼oudroic Teotreprendre a fes dépens, 
fiiufàla faire aux dépens de la Cou- 
ronne , fi perfonne ne vouloic s^en 
charger. Don Ifîdro Otondo & An* 
tillion Payant prife fur fon compte , il 
figna pour cet effet dans le mois de 
tAccembre 1578 un aâe , qui fut ratV- 
fié à Madrid par une autre en date du 
tp de Décembre 1 1^79 , lec^uel con- 
féroit le gouvernement ibirituel aux 
Jéfuites , & au Père Eufeoe François 
Kino. En confequence de Tapproba* 
tien de Sa MajeAé , TAmiral com« 
mença fes préparatifs , & partit de 
Chacala le 18 de Mai 168) ; plus de 
fix fans après le premier ordre de Sa 
Majefté ; & arriva dans quatorze jours 
au Port de la Paz. Il avoit avec lui deux 
Taifleaux abondamment pourvus de 
toutes fortes de provifions » & plus de 
cent hommes, du nombre ^efqueis 
croient le Père Kino , fupérieur de la 
Miflion , & les Pères Jean Baptifte 
Copart^ & Pierre Mattàias Goni ; itt 
écoienc ûiivis d'une belaadre, quipor? 



toit les vivres & les munitions, laqueK 
le erra long-tems dans le Golfe , {zvk 
pouvoir jamais rencontrer les vaif- 
ièaux* 

L'Amiral & (es gens reÛèrent cîn^ 
%Durs à bord fans voir paroître aucun 
Indien » fur quoi ils defcendirenc à ter* 
re ; mais comme ils commençoient à 
former une garnifon , ils virent venir 
les habitans armés , & barbouillés de 
différentes couleurs » poux infpirer pluîi 
de terreur ,tefquels ayant apperçu nos 

fns , firent halte , & leur donnèrent 
entendre par leurs geftes menaçans» 
qu'ils euflènt à fe retirer. Ce qui les 
porta à en a^ir de la forte , furent les 
mauvais traitemens que leur avoient 
fait les Efpagnols qui y étoient venus 
auparavant. On fit retirer les foldatSi 
les Millionnaires s'avancèrent vers eux 
avec quantité de petits préfens & de 
provilions , & leur firent entendre par 
lignes, qu'ils venoient en qualité d'à-* 
mis. Les Indiens jettèrent à terre les 
préfeius qu'ils avoient reçus, mais pen- 
dant que les Pères s'en retournoient , 
ils commencèrent à manger les provi- 
fiotûs qu'ils avoient dédaignées, & cott« 
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rurent après eux poiir leur en demarf^ 
tler d'autres & cela avec fi peu de 
crainte , qu'ils les fuivirent dans la 
garnifon & fe mêlèrent parmi les fol- 
oats , qui leur firent toutes forces d'a- 
mitié , fî bien qu'ils s'en retournèrent 
chez eux très-fatisfaits; ptr où l'on peuc 
Toir la docilité & le peu de -défiance 
de ces pauvres Indiens en générai» 
Une autre Compagnie d'Indiens fe ren- 
dit deux jours après au Camp des 
E(pagnols. L'Amiral Ocondo lear fie 
un très bon accueil ; & pour leur mon-* 
trer la force de nos armes à feu» il 

Î>ria huit de leurs camarades , qui pdf- 
oient pour les plus robuftes, de dé- 
cocher leurs flèches contre une de ces 
targes de cuir que les foldats portoient, 
ce qu'ib firent , mais fans pouvoir 
Tenir à bouc de la percer; au lieu 
qu'on en perça plufieurs avec une baie 
demoufquet j ce qui les furprit beau- 
coup y & leur infpira tant de ter- 
reur, que les Efpagnoisne craignirent 
plus d'être infultés. On éleva auffitôt 
une Eglife & quelques huttes avec des 
branches d'arbres > & l'Amiral ayant 
eavoyé ua vaiffeau à la rivière d'Hia.^ 
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t^vX pour y prendre des provifions, il - 
commença ^ envoyer des piirtis^ dan$ 
le pays» 

Le premier dirigea fa marche au 
fud-oueft de la Paz. C'etoic de là que 
les Indiens appelles Guaicuros fe ren>* 
doient à la garmifon » mais coujourt 
armés , n'amenant jamais avec eux ni 
leurs femmes ni leurs enfans : à la fin, 
ils fe lafl^rent tellement de leurs hôtes « 

au'ils leur ordonnèrent plus d'une fois 
e fe retirer & de quitter leur pays; 
mais malgré cet ordre , rAmiral , ac- 
compagné de Don François Pçreda ,' 
Capitaine du vaifleau de l'Amiral , de 

Slufieurs officiers , & des Pères Kino & 
ofepb de Guijofa , pénétrèrent dans le 
pays fous l'efcorte de vingt- cinq foU 
dats, précédés de quelques payfans 
qui avoient foin d'éclaircir les oois . 
où il n^y avoit que des Indiens nuds 
qui puifent pafler. Après avoir faic 
fept lieues avec be?iucoup de difBcul* 
té » ils arrivèrent dans une plaine dans 
laquelle étpient quelques Commu- 
paucé$ d'Indiens , lefquels cherché-» 
fient au$tQ( à cacher leurs fçœmes fie 
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quelques-uns vinrent trouver les Efe»^ 
gfiols pour les amufer , leur di£ant 

3u'il n'y avoir point d'eau dans cet ea« 
roit • Se qu'ils leur montrercûenc celui 
où il y en avoir , après qu'ils auroienr 
mis leurs familles en fureté. Les Efpa* 

Snols paflèrent la nuit dans cet end- 
roit , régalèrent les Indiens , Se leur 
firent mille amitiés ; mais ils reftèrent 
toujours armés » ce qui les obligea de 
fe tenir fur leurs gardes. Le lendemain , 
Toyant rimpoâîbilité où ils étoienc 
d'aller plus loin à caufe de l'âpreté 
du pays , & du défaut d'eau & de vir 
vres , le parti retourna à la garnifon. 
Oo çonjeâura que la raifon qui les 
avoir empêchés de tomber fur nos 
gens, étoit la crainte qu'ils avoient 
des Indiens qui avoient lié amitié avec 
les Ëfpagnols. Ce qui donna lieu de 
le foupçonn^r , fut la précaution qu'ils 
eurent ,, lorfque nos gens entrèrent 
cKe2 eux» d'envoyer douze hoinmes 
des plus ing9mbes avec an Capitaines 
la garnifon , d'où ils revinrent quelques 
heures aprè$ fans fa plaindre ni da 
Commandant , ni de qui que ce fut de 
ia crpupç. L* fecopde compagnie prit 
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ik route vers Teft, ayant à fa tête W 
F^re Gooi. Elle efluia infiniment plus 
de fatigue S; de cUng^rs que l'autre » le 
pays étant rejppli de quantité de ro-* 
^hers & de précipice^. Ils trouvèrent 
dans une Taillée fort étroite i^nç autrl^ 
Nation dlndtens , appelles Cpras ^ 
flui étoient très doux & très fociables* 
Après plufiipurs mi^rqyeç réciproques^ 
d'amitié , ils vinrent fouvent à la gar« 
nifon , Qf ^veç l\ peu de méfiance p 

Î[u'ils couchoieot fouvent pn^rmi lei 
old^tSp 

Les Guaicuros étoient d'un eàraâè* 
te tout différent, & fe mettoient ii peu 
fn pelnç dç cacher leur mécontentç* 
fisent , qu'ils menacèrent nos geos , 
que s'ils ne prçno}ent Je piarti dç fe 
retirer, lallation entière (ejoindroit 
pour les exterminer^ Lqs Pp^noLi 
fuppoft^ent patjçfnment leurs infu}^ ^ 
tes ^ dans l'efpo^r de les réduire par 1% 
douceur, de leur infpirer des fçntimeiis 
|>lus'doiuXiiSp deyainfr^ 1^ répugnance 
q^'il^ témoignpient poi^rcçt ét^liifi^» 
snent, Muis Iç 6 de Juiu , dans la cems 
qu'où Vy i^ttendoit le mqins, i|s pjiru^i* 
f $)|t tQ|^t4-f 9up paçti^^s eu ^uf çom 
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pagnies » & après avoir défié les Efr 
pagnols » ils commencèrent à atta* 
quer les retranchemens. Ceux-ci al- 
loient décharger far eux un pierrier , 
qui certainement en eût tué plafieurs, 
lorfqu'ils s'apperçurent que TA mirai 
s'avani^oit hors des lignes ; il aborda 
en e£fet la première Compagnie avec 
une intrépidité qui étonna Tes gens , 
& s'adreiTant au Capitaine, il lui parla 
d'un ton fi ferme de fî réfolu » qu'il 
ne fçut qqe lui repondre , & les deux 
troupes s'en retournèrent paifîblemene 
dans leurs rancherias. Les Guaicuros 
recommencèrent depuis à fréquenter la 
garnifon , mais toujours avec quelque 
appréhenfion , jufqu'à ce qu'un acci-. 
dent iingulier & peu important « au-^ 

2uel on ajouta foi trop aiièment » occa<* 
onna uiie rupture. 
Un jeune mulâtre qui étoit dans lo 
camp p ayant difparu , on crut d'abord 
qu'il s'étoit retiré chez les Guaicuros > 
à defTeia de vi^re avec eux. Peu do 
tems après ^ ilcourpt un bruit parmi 
les foldats & les gens de la garnifon . 
àoTit on n'a jamais pu favoir l'origine . 
|ijlu«ÇQsp<iuplç$ j'a?oient mafi^cr^, Oa 

7 
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Y afôuta d'autant plus aîfément foi, que 
la plupart les craignoient extrêmement; 
on.àflura même que quelques Coras 
avoient attelle le fait. Le malheur fut 

3ue profonne n'entendoit la langue 
es Guaicuros ^ n'y ayant qu'un folda^ 
qui fut un peu au tait de celle des Co«i 
ra^. L'Amiral qui preroyoît les fuites 
d'uQ pareil attentat , ordonna que la 
prenrière fois que les Guaicuros vieo-« 
droient chez la gamifon » on mît leur 
Capitaine en prifon. Les Lidiens en 
furent (i outrés , qu'ils revinrent le^ 
leiicbstnain , au nombre de plufîeurs 
Compagnies , demander fa. liberté » 
iofiflant en même temsayec de grandes 
menaces, à ce que les Efpagivok for^ 
tiflent du pays. Voyant que toutes leur 
n^fures étoient inutiles , ils réfoturenc 
d'unir toute* leurs forces ,& de tomber 
à l'improvift4N£ir les Efpagnols. En 
conféquencé , ils invitèrent les Coras ^ 
quoique leurs ennemis » à foutenir une 
caufe , qu'ils leur dirent être commu-* 
ne aux deux Nations. Ceux ci teur 
promirent de Ic^s féconder » mais ils 
leur manquèrent de parole ,. aimant 
siieux refter uni^ aux Éipagnols , da«% 
Tom$ /t 1 



kfquels ils avoient mis leur confisir 
ce » ^e de fe priver du fecours qu'ils 
en attendoient contre les Guaicuros^ 
Ils fe fervirent du foldat dont je yieos 
de parler pour les avertir du comploc 
qu'on avoit formée & qu'on dévoie 
exécuter le premier Juillet. L.'Ai&ji3d 
donna ordre dédoubler les (entinefles, 
& de placer un pierrier du côté que 
leslndiens avoient accoutumé de venir, 
avertiflànt en même tems Tes gens du 
coup qu'on vouloit leur porter : ils en 
forent (i allarmés , qu'il comprit dès 
le moment qu'il s'en falloir beau- 
coup qu'ils reffemblaflent à ceux 
qui avoient conquis l'Amérique. La 
.Garnifon tomba dans la plus grande 
confter nation : l'Amiral , les Omciers, 
les Miffionnaires eurent beau Tanimer, 
on n'entendoit de tous c^és que des cris 
& des lamentations , «Mme s'ils euf« 
lent dû devenir les viâimes de la fureur 
de ces peuples fauvages. Une poltron*-* 
nerie auffi, marquée jetta PA mirai dans 
une plus grancle perplexité , que s'il 
eût eu tous les Californiens fur les 
bras* Le jour venu » hs Indiens forrî- 
sent en defordre delaforic» au ao^ 



bre de quatorze à quinze cents hom- 
mes 9 ils firent halte fur le penchant 
de la montagne » comme pour y atten- 
dre le refte de leurs camarades , d'où 
fios gens conclurent que leur defiem 
étoit de les attirer hors de leurs retran- 
chemens , & de les combattre en rafe 
campagne; ils reftèrentdsns leurs pof- 
ces , & les Indiens sWancèrent« Lorf- 
qulls furent à une diftance convena-» 
ble , on tira fur eux un pterrier » qui 
en tua dix à douze , & en bleflpi plu- 
fieurs autres. Sur quoi , ceux qui s'é-* 
toient avancés de même que ceux qui 
étoientreftés cachés dans la forêt , s^en« 
fuirent précipitamment , Se tegagnè- 
r.ent leurs rancherias. 
. Cependant la Proyidence permit que 
cette réfoiution imprudente de i'Âmi^ 
rai » & des Officiers de fon £(cadre » 
tcNsmât à leur défavantage. Le meutr e 
de ces Indiens innocents , loin de raâà- 
rer la garnifon» Imicauûi une eipèce de 
terreur panique « qui lui Ht croire que 
toutes les Nations de la Calilornie zU 
loient lui tomber fiir les bras pour 
tirer yeiigeancç de la mort de leari 
cgoipatriotes* D'aUkiirs, les trouMi 
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avoient plufeurs fujets de méconte*-^ 
temenr. Elles étoient depuis trots moii 
dans la baie , fans avoir eu aucur» avan» 
tage qui pût les dédommager des- fati* 
gue& qu'elles avoient e(Kiiées. Ellef* 
xnanquoîent de providons , & ce qui 
en reOoltécoi( gatér Ley»aifreau €^'oj> 
avoit envoyé à la rivière d'Hiaqu» 
pour en chercher, éeoir abfenc depuis 
deux mois ,. & on n'en entendoic plus 
parler ^.quoiqu'elle ne fut éloignée que 
de %o lieues , l\ bien qu'on k croyoîr 
perdu, l.eur mécontentement & leur 
affliâioa augraenèrent au point yCfue 
pluiîeurs conjurèrent l'Amiral' de les 
ticer de cet endroit , dût-ii les kiflèr 
dans les îles voifines. L'Amiral eut eu 
K>ut lieu de craindre q4ielque com« 
plot contre raperfonne ,. fî une trifte 
expérience ne lui eût appris qu'ils 
Il avoient point aiTez de courage pour 
l'exécuter : il mit tout en ufage pour 
les appaifer ,. il les prit du ci6té de 
l'hoiuieur , il les flara du retour du 
vaifleau qu'il avoic envoyé ^ mais rien 
lie faifant iakpreflion for eux, il fut 
€>bligéxiere rembarauer ,^ & fonit du 
fQ(t de la Paz k i w| die Juillet» ll>'aih 
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rêta quelque rems parmi Icsîfestoifi- 
nes, dans rintencian d'y retourner, ea 
cas que la belandre arrirâtà rems. Ce 
Taififeâu , aufl[it6t après fan arrivée à 
Hiaqui , avoit été expédié par les MiC" 
iionnaires avec les vivres qu'il écoit 
Tenu chercher ^ il fit voile , & vint 
trois fois à la vue de la CaUformer 
fans pouvoir aborder , le mauvais tems^ 
l'ayant obligé de retourner à Hiaquir 
Quelques pécheurs lui donnèrent avîf$ 
la troiGème fois, que l'Amiral s'ctoic 
rendu au cap de Saint-Lucas^ & il 
prit la même route , dans l'efpcrance: 
ce le joindre L'Amiral y étant arrivé ;. 
refolut de retourner à Cinraloa pour y 
prendre des provïfions , & de detccn- 
dre enfuite dans la Californie par une 
pluS' haute latitude, ayant appris que 
le pays étoit ireiUeur, & ^ue les In- 
diens qui rhabicoienr , éroient d'uik 
caraâèie plus* fociable. 

Ayant donc vendu à Htaquî une 
grande partie de fes efifets, &t mis fa 
vaifielle & fes meubles en gage pour 
avoir de quoi acheter de» vivres , il fit 
voile une féconde fois pour la Califor* 
l^e ^ & arûvak 6 d'Oâobre dans uo^ 
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grande baie, (ituée par le xS'^âeffi 
yo minutes de latitude, à laquelle il 
donna le nom de Saint-Bruno , parce- 

Sue ic'ecoitle jour de la fête de ce Saint. 
1 fut le même jour avec trois Miffion- 
naires & quelques foldats à la décou- 
verte de Teau , & (il en trouva à une 
demi-lieue de diftance. La fîtuacion du 
terrein lui ayant plu , & tes Indiens 
lui paroiâanc d'un caraâere doux Se 
fociable« il y établit le troifième jour 
une garnifon » & fit ^élever une Eglife 
& quelques huttes : H renvoya enluite 
les plus petits vaifTeaux» pour lui aller 
chercher des proviiîons , & les chargea 
de lettres pour le Viceroi , par lef^ 
quelles il lui rendoit compte de Um 
expédition , & le prioît de lui envoyer 
de l'argent & des vivres ; ce qui lui 
ayant été accordé, il prit de nouveau 
pafTeflSon de la Californie au nom de 
Sa Majefté, avec les cérémonies ufitées» 
ainii qu'on l'avoit £ait pluiieurs fois 
avec plus de pompe que d'utilité. Ces 
cérémonies finies , il parfit au mois 
de Décembre 1^83 avec les Miffion^ 
naires, de s'avança a1^ec eux dans le 
pays jufqQ'au z^^ degué à l'oueft^ 



traitant tous les Indiens qu'il rencontra 
arec beaucoup d'amkie , & les invi- 
tiuit à fe rendre dans fa garnîfon. Il 
pouflà fon fécond voyage plus loin » 
dans le defiein de fe rendre Xur lacdte 
oppofée, qui eft fur la mer du fud. 
Après trois jours de marche , ils arri- 
vèrent à une montagne, qu'ils furent 
obligés de monter à pied , avec beau- 
coup de peine & de fatigue : ils trou- 
vèrent fur fon fommet une plaine de 
pluOeurs lieues d'étendue , & quel- 
ques rancherias que les habitans avoient 
Randonnées; ils furent joints près d'un 
rifervoir d'eau de pluie par dix«fept 
Indiens » qui jettèrent leurs arcs & leurs 
flèches » pour leur marquer qu'ils n'a^ 
voient point defiein de leur nuire. Les 
Miffionnaires , qui a\^}ient déjà appris 
quelques mots de leur langue » les com« 
plimeotèrent , & les invitèrent à les 
filivre à la garnifon de Saint- Sruno: 
i)s Ijsur c}emandèrent la diftance qu'il 
y avoLt de l'endroit où ils étoient à la 
mer du fud. Ils leur dirent que non 
loin de là, il y avoit une petite riviè** 
se qui s'y jettoit. Ils pouflerent plus 
loin, &; 0:aT«rI2reni on pays foie jgudt 
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8c pIufieliH itiontagnes efcârpee$ fâitf 
pouvoir la découvrir. Sur quoi ils re- 
tournèrent à la garnifon ^ après avoir 
fait un voyage de cinquante lieues , & 
quantité de détours parofii dés racher» 
& des précipices « fans trouver aucun 
chemin frayé , la diftance d'une mer à 
Tartre en ligne direâe, étant de piu^ 
àe ^o lieues* 

L^Amirat employa plus d'un an à ce^ 
différents voyages ; Se les Midionoaire^ 
mirent ce tems là à profit pour appren- 
dre les deux langues que roT> parte 
dans ce pays. t.arft]u'*ils les fçurenc 
paflaWement , ils traduisirent les prin-- 
cipaux artrcle^ de la dodrine Chré- 
tienae; mais ce qur les embarraflale 
plus, fut de trottver des nï v>t5 tifdient 
pour exprimer cet article , // êjl reffup 
cité if entre: tes mofis : ris furent donc 
obligés de recourir à rinventi<Hi, 
dont on a raifon de dire qu'elte eft 
la fille de 11 néce(6té. Voici , fH'vant 
fet lettre du Père Kno, à fon mfakre 
k Père Henry ShererJ'expédient qu'ils 
trouvèrent i ils prirent quelque» mou* 
ches, ëc en prèlence des Indiens , il» 
16$. tiûieat dans Veau jiirqu*à ce qu-el^ 
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4os ' paruflent mortes ; ils les couvri- 
Tetît eftfuîte<le cendre , & les expofê- 
rcnt au folèil , ce qui les fit auflîtôt revi- 
vre. Les Indiens en parurent l\ étonnes , 
qu'ils s'écrièrent ibimukueiu ! ibimuhu^ 
atci Les Pères écrivirent ces mots , & 
s^cn fervirent pour défigner la réfur- 
xeétion du Sauveur , de même que 
•celle des morts , n'en ayant point 
d^autres pour expliquer nos Myilères 
à ces peuples. Ils compoferent enfuit» 
un Cathéchifme , & s'appliquèrent 
tout de bon à l'inftruâioa des Indiens , 
& furtout des enfans. Ils apprirent bien«* 
tôt 9 à Taide de quelques expédiens ^ 
les principaux articles de Ja Religion 
en Indien & en Efpagnol ; $£ les répé«, 
toient tous les jours à genoux & les 
mains jointes , avec les Pères. D'éco- . 
liers qu'ils écoîent, ils devinrent en 
peu de tems les maîtres de leurs pa^ 
rents & de leurs amis ; & quoique d'ua 
âge naturellement peu propre à cet 
office , ils ne laiflbient pas que d être 
d'excellents Cachéchiftes ; li bien qu'au 
bout d'un an , il y eut plus de quatre 
cens adultes en état de. recevoir le 'ba- 
derne. Cependant , les Millionnaires ,. 
Tome If Z 



qui doutoient fo^ jours 4u fuccës df 
certe entre|>rife , n'en batifoieat aucun 
qu'à l'article de la mort. 11 y ça eoC 
treize , fuivant }e P^re ^ino ^ qui k 
furent de cette manière, dont ttoîi 
i^cbappèrenr, L'Aa^^f^U^s^nMnenadu 
Confentement de leurs parens , ^ las 
confia à l'bvéque de Guadalaxara, ifoi 
les reçut ^Tcc les plus^rarHdes marques 
4'affeâion, (.es Mîffipnnaires étoieni 
charmés de la docilité des Indiens , Si 
du penchant qu'ils avoient à embraflor 
|e Chriflianimie ; mais il s'en faUoic 
beaucoup que )^Ai?ciiral trouvât lamême 
fatisf^ftrioq dans vin pays , dqnt on lui 
Hvoit fait un H granid élqge ; Texpé* 
rienee l'ayant convaincu qu'il feroit 
difficile de former qn établifTeifieiic 
dïns cet endroit. En conféquence , il 
dqnna ordre au Opicairîe dç foa des- 
fiiqr vi|i(feefir d'aller reconnaître if cote 
du çôrc du nord , pour voir s'il ne 
trquyerpit point qi^elqqe (ituation plus 
fQmq:)Qde, C-lui-ci fe rencfit çhfçz les 
Indiens qui pèchent le^ perle; , les liff 
qu'elles formerrc ée^mt plus rates diiè 
ÇQt eqd^'oic qu'à la Paz , «i&iit de toi|QQ 
U dili^QOQ :poâ|bie.pour eiçéçuter ç^ 



^rdre avec la dernière ponâmalité. 
Deux raifons l'y obligèrent : Tune 
^t oient les dépêçlies ou'H avoit reçues 
du Vice«>Rpi , kqud (ui demandoit ua 
détail de fon expéditioa^ 9c Tauirp 
une repréfentatipn de la part des folr-' 
dats , Çc lignée de leurs noms , datis 
laquelle ils luiexporoîent leurs travausc 
1^ les m^iladies c|ue leur avoitxaufées,, 
la mauvaife qualité du fol & du cli-^* 
nflt, U fît donc aflèmbler les Officiel^ 
Se les Miffionnaires , & les pria de 
dire leur fentiment. La plupart des 
Officiers étoient d'av}$ que Ion quit- 
tât la garnifon de Saint-Bruno, comiw 
un endroit ftérile & mal faint Les 
Aliflipnnaires iniiftoient qu'on y reftâc 
encore quelque cems , alléguant » que 
ji'^y^nt pas plu depuis dix-^huit mois., 
il écoit imppflible d'en jiiger pertinem«r 
ment^ Là-deflus.» ^Amiral fit favoir {tu 
y iceroi les inftru^ions qu'il avoit don^ 
liées , de mémo que la réfolution qu'il 
atvoit prjre* Il fit embarquer les mala« 
des , 8c fe ren4it avec epx à Cinaloa , 
d'où il écrivit .au Viceroi. Après ^voir 
ravitaillé fon vatffeau^ il s*en fut à la 
découverte des }i» do ix^rlçs.. Se j 
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irefta jufqu'^u mois de Septembre 1^8 fl 
qu'étant dans le port de Saint-fghace, 
il apprit la réfolutiôn qu'avoit prifele 
Viçe^'oi dans un Çoùfeil général. Ce^- 
lui-ci lui ordonnoit > vu les dépenfes 
qu'on avoit déjà faîtes ; de ne faire 
liucun établiflement ailleurs , de con« 
fcrver ce qu'il avoit fionquis , & d'at- 
tendre le réfultat des découvertes que 
Ton feroit dans la fuite. Le Capitaine 
n'ayant point trouve ce qu'il cher- 
ichoit, retourna après bien de fatigues i 
$aînt'Pruno. L'Amiral s'y étoi? renda 
quelque tenis auparavant ; mais (es 
livres étant venus à manquer au bout 
de quelques jours, voyant qu'il étoit 
impôOGble de s'y établir, il fit rembar-i 
quer fes gens , les Miffionnaires & les 
trois CalHbrniei>3 , & fe rendît au port 
fie Matanchel , d'où il écrivit au Vicor 
roi , pour lui donner avis cle fon ap- 
rivée, 11 eut ordre de repartir auffitot, 
§ç d'aller convoyer le vaifleau des Phi- 
lippines; il le rencontra heureufemeot 
le troifième jour, & lé ramena à Ac»? 
puleo ^ au gr^md regret des Cpi-faifeis 
i^pllarïdois , qui l'actendQieqt Cw l^ 
tôte dçlA Nativité. ' 
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Il fe readît oe-là à Mexico , où il 
£t part au Viceroi & au miniflèire des 
obiervations & des découvertes qu'il 
avoit faites i de même que des àcci- 
.dens qui lui croient arrivés dans fon 
expédition « dans laquelle , iridépen* 
.dâmment des trois années qu'on y em« 
ploya , on dépenfa deux cens vingt- 
cinq mille écus du tréfor royal. Le 
Vîceroî fît examiner Taffaire dans uti 
Confeil général . ou , après avoir mû- 
rement peté toiitesv les difficultés , il 
fut décidé , que la conquête de la Ca- 
lifornie étoit impraticable de la ma- 
nière dont on s*y étoit pris , & qu oa 
en recommaoderoit la reduâion à la 
Sociéé des Jéfuites , moyennant uiie 
fomme qu'on leur payerôit annuelle- 
ment fur le tréfor royal. Là-deflus on 
tint un Confeil le i i d*Avril i685 » 
dans lequel on chargea le Tréfûrier de 
l'Audience , l'Amiral Otondo & le Père 
Kîno , d'évaluer les fommes qu'il fau- 
droit pour cet eiFet , -avec ordre au 
premier d'en faire la proportion au 
Père Daniel Angelo Marras , Vice- 
Provincial, le Père Barnabe de Soto, 
Provincial , étant abfent & employé a 
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faire fa vifire. Le Tréforicr ajant fiut 
fon offre , le Père Marras aflembia le 
Chapitre , & lui répondît » que la So- 
ciété éjoit extrênrcment fcnlible aux 
Inarques de confiance qu'on lui témot 
gnoit , qu'elle ne pouvoit fe charger 
de la conduite temporelle de cette 
expédition , fur le pied qu'o» la lut 
propofoit ; mais qu'elle feroit toufoun 
prête à fournir les Miffionnaircs dont 
on auroit befoin , ainfî qu'elle lavoit 
déjà feit dans les expéditions précé- 
dentes. Le Tréforier eut ordre de 
xéiterer fes inftances , mais la Société 
perfîfta dans fa première refolution. 

Le Confeil étoit tellement perfuadé 
de rimpoffibilité de cette conquête , 
4qu'il rejetta la propofîtion que lui fit 
le Capitaine François Luzenilla de 
l'entreprendre à fes dépens , moyen- 
tiant une petite fomiDe que le Roi 
lui fournil oit. Cependant la difficulté 
lie fit que rallumer l'ardeur qtfoa 
âvoitpour cette entreprife. Les mêmes 
fiiotits de politique & de Religion 
fubfiftoient , & f'on reçut bientôt or- 
dre de la Cour d'Efpagne de Tentre- 
preadre. Après aroir exaâ'ement catj 



cjàU Id, dcpenie » on trOuvu qi^Hl nf 
falloit pi^ moùis de trente i^iiUeipU^^^ 
p^ar an , Iç Tréforier aff^x-^Dt dans iÎQa^ 
Mémoire du 14e de. Mars, qaili avoi^ 
ménagé la éb^îe ayec CQuce reçonomi^; 
paflibk* Làhdeflus » on ^Q^na ojfdr^ 
d^«?aricer cette fom0ie à VAmi(a( 
Otondo xfo^s le mettre eivetat d'enr 
treprendre une troiriçaaj» e^3(pédiciqo> 
Il le préparoit à la faire > & Ton étoic 
fur le point de lui compter l'argent 
qu'il deipandoit , lorfqu'on reçut des 
lettres d'Efpagne, par lefquelles le 
Roi demandoit 500000 piaftres par 
voie d'emprunt^ de méfliie que la Cé- 
dule du 2 2 de Décembre, 1 68 5 » or- 
donnant en outre que l'on rufpendîc 
l'expédition de la OHfornie pendant 
tout le tems eue durâtroit la guerre 
avec les Tarranumares. Voilà com- 
ment cette expédition fut fufpendue ; 
& quoique la révolte des Tarrahu- 
mares fût bientôt appaifée, on ne pehfa 
plus à conquérir la Californie aux dé- 
pens du Roi. Il eft vrai qu'en 1694, 
on permit au Capitaine François Ita- 
marra d'y faire une defcente à fes pro- 
pres frais* Il ne fut pas plus heureux 
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oue fcs prédecefleurs , & rapporta à 
Ion retour, que les Indiens de Saine- 
Bruno , de même que leurs voilîns , 
ihfiftoienc à ce qu'on leur envoyât les 
Miffionnaires qu'on leur avoit promis. 
Telle fut riflue de tant d'expéditions, 
qui pendant près de deux fiècles coû- 
tèrent des fommes immenfes à la Cour 
ronne d'Efpagne. 
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HISTOIRE 

: NATURELLE ET CIVILE 

CALIFORNIE. 

TROISIEME PARTIE- 

l^uciion de la CaUfornUpar Us JéfultcSi 

& la conduite qtiils y ont tinut 

juJquauJQurihuU 

SECTION I. 

^rrivic du Père Jean Marie de Salva^^ 

"Tierra dans la Californie , 

Van iôp/. 

N à vu Tardeur avec laquelle 
on pourfuivit la conquête 
de la Californie pendant 
deux Cèdes , depuis la dé- 
couverte & la conquête de la Nôu- 
jrelle*£rpagne ;» de même que le pe^ 
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de profit que Ton tira de c.«tte toogiit 
fuite d'expédkions» Ferdinand Corcca 
y employa plufieurs fois toutes tes 
forces qu'il fut en état de le^er. Son 
exemple' excita quantité de particuliers 
à l'entreprendre ; des GouveroeujSi 
des Amiraux , & des Vicerois y em- 
ployèrent leur bien. Les Rois a'Efpa- 
gne eux-mêmes s'en chargèrent r &- 
quel fut le réfultat de ces dépeofes im- 
tnenfes de de ces efforrs prodigieur ) 
qu'on abandonna la reduâipn de cette 
péninfule comme abrolument impoffi* 
ble. Elle écoir telle en effet par^ 
moyens donr les hommes ont accou- 
tumé de fe fervir , mais non point pat^ 
Ceux que Dieu choifu lui-même. Les 
hommes fondolent le fuccès de cette 
entreprife fur leurs armes & fur leur * 
puiffance : mais c'étoit la volonté du 
Ciel qu'on la dût à ta douceur & à la 
polîteflTe de fes Miniftres, à rhumuia- 
tion de fa Croix » & à la puiflance de 
fa parole. Dieu fembloir attendre que 
les hommes reconnuflent leur.foibleflèj 
pour déployer la force de forr bras 
tout-puiffant , & pour confondre l'or- 
gueil du monde , par h moyen det 
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plus foibles inftrumens. Peut-être n'a^ 
t'il pas voulu favorifer les premières 
expéditions que Ton fit dans la. CaJi-^ 
fornie » parce qu'elles n^voient pour 
objet que les biens temporels » & que 
la Relu» ion n'était qu'un motif accef* 
fbii e. Il les a au contraire bénies Iorf« 
(]u'oA a eu plutôt en vue (on royaume 
€fue les avantages que la monarchie 
pouvoit en retirer. Les Conférencet 
de Mexico rompues » & le Roi ayant 
défendu que Ton fît d'autres expédi^^ 
tiens dans la Californie , les Religieux 
qui avoient accompagné TA mirai Oton- 
do » furent envoyés dans d'autres mif« 
fions , ce qui ne les empêcha point de. 
fouptrer après la moifibn abondante 
qu'ils avoîent vue dans cette contrée , 
& qui ne demandoit plus pour être 
cueillie que la faulx de l'Evangile. Le. 
Père Eulcbe François Kino avoit cette 
conquête d'autaïf plus à coeur , qu'elle 
lui paroifToit moins difficile qu'aux au- 
tres. Ce Relieieux , pour accomplir 
un vau qu'il fit à l'article de la more 
à Saint François-Xavier , avoit quitté 
la chaire de Profefleur en Mathéma- 
tiques à Ingoldftadt, où la MaifoA 



Eledoralc de Bavière rhonoroît d*unê 
affeâion toute particulière , Se s'écoic 
rendu en Amérique. 11 s'étoii propofé 
ce faint Apôtre pour modèle , & il 
Timita dans fes vertus ^ de même que 
dans toutes les autres qualités de fda 
efprit fcraphique. II avoit un courage 
proportionné aux plus hautes entre- 
prifes , un 2èle infatigable pour J'a^ 
vancement de la Religion* Son efpric 
9*accommodoic à toutes les circon(^n«> 
ces , & quelqbe^âchcufes qu'elles 
fuflent , il trouvait des réÛburces que 
les autres ignorent. La connoifTance 
qu'il avoit acquife des fciences lui four« 
niflbit quantité d'expédiens^, dont il 
(çavoit tirer parti dans Toccalion. Sa 
douceur & fa généroiicé lui donnoienc 
lin afcendant abfolu fur l'efprit de tous 
ceux qui le fréquentoient » fans eo 
excepter même les Sauvages , dont il 
avoit fçu gagner la confiance par fes 
manières douces & polies* C'étoit-Ià 
rhomme qu'il falloitpour la conquête 
de la Calirornie. Cependant, quoiqu'il 
l'-eût confeillée , & même appuyée de. 
tout Ton pouvoir, il plut au Ciel de 
choifir une autre perfonae > donc les 
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bonnes qualités n*étoient en rien in^ 
férieures aux fiennes. l^^ Père Kin^ . 
demanda les mifllons de Sonora^qui ' 
eft une province contiguë à la Califor^^ ^ 
nie, dans le defTein d'y paCer ^ 4^ 
la réduire dans la fuite du tems. 

Dans cette vue , il partit de Mexica , 
le lo d'Oâobre \6%6 ^ & parcourut 
le pays , pour engager les Miflîon-^ 
naires' Jéfuites à le féconder dans uno 
entreprife aufli giorieufe. Il avoit de> , 
mandé au Pare Générai la permiffîon . 
de faire ce vovage. Les Pères François-^ 
Marie Piccolo , & François - Xavier 
Saeta, qui peu de tems après eurent 
le bonheur de foufFrir Le martyre à Pi« 
meria, l'avoienc aufli demandée. Vers 
ce tems-là » le Père Jean Marie Salva-r' 
Tierra , qui pendant pluiîeurs années 
s'étoit diftingué par fa miflion d^ns la 
province de Tarrahumara, vevint en 

3ualiré de Vifiteur dans les miflions 
e Cinaloa & de Sonqra^ Le Père Kino 
le rencontra dans^ f e dernier gouver^ 
nement , comme il entroit dans le$ 
miflions de Pimeria , contrée adja-^ 
çente aux Apaches idolâtres » à la con^ 
.fçxljç^n defûtiels il ers^va^llo^t ayçç qn 
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fuccès égal à fon affiduré & à Tes tra- 
vaux. Le PèreSalva-Tierraétoit Thom* 
m^ le plus propre à cette tâche. On 

Souvoit en lui le même zèle , la même 
[>uceur & la même bonté, que dam 
le Père Hino, Dieu ^ qui Tavoit choiii 

I^pttt çtre TApôtre de la Californie « 
'avoit doué 4e tous les talens nécef- 
faires pour cet emploi important. XI 
étoit d'un tempérament fort & ro^ 
bufte, ic par conféquent très propre 
à fupporter le travail & la fatigue. Son 
jugement & fa prudence lui avoient 
mérité l'approbation ui>auime de la 
Société » & ravoiçnt; élevé au pofte 
important qu'il avoit occupé. Adroit 
& iniinuant dans la con;rerfation , U 
avoit toute rincrépidité & toute la ré^ 
iblution néceflatres pour la conduite 
des grande^ entreprifes. Il étoit *gé- 
oéralemenr eftiipé par la fagelTe & Tes 
talent , S(, furtout par fes vertus mo^ 
raies & chrétiennes* Tel fut l'homme 
que Dieu choiGc pouf porter l'^van-^ 
gUe chez les malheureju^ Californiens» 
Fendant Iç tems que.dura là vifite^ le 
•Père Kino rinftruiGt de la boon^ dilv* 
poiitîpl^ 4ç ç^ peuples à.çinbraffçr 
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te ChriftianiGne , dç ipême que des 
Qioyens qu'il convenait d'employet 
pour réumr dws une entreprise , qui 
avoit coûté tant de peines & de tra^ 
vaux pendant deux ficelés Ils qe par^ 
Soient d'autre tîibfe dans leur voyage|^ 
fétoit-là le fqjet de tpus leur§ çntr^lr. 
tiens ; & le Père Kino écrit , qq il fut 
tellement touché du zèle du Père Jeani 
Marie dç Salva-Ticrra ; qu'il réfplut 
de mettre tout en' ufage pour qu'on 
l'envoyât dans la Californie, 

Le Père Salva-Tierra s'y rendît l'aiv- 
Tiée fuiyante. Je n'çntrçrai point ici 
dans le détail ^es fervices çxtraord»* 
Inaires qu'il rendit , Çç auxquels on 
çlut Tçxécution de ce projelt, 11 fuffira 
de dire que 1^ Société s'y oppofoit j 
^ q^e trois Provinciaux , favoir , Affl- 
1>roife Oddpn , Difsgo Alpaonaçir , 8i 
^ean dePalacios, lui refufèrent fuç- 
çeffivcment la peripiASpri de s'y repdrç, 
regardant Tentreprife çopime iinpoflBt 
t)le. L'Audience dç Guada^Xî^ra Çc \t 
"Viçeroi s'y ppppfèreni auffi . je tréfdr 
•irantépuifi, §^ l'affaire d'Otpndo efl.. 
(orp récente. Enfin v, 4a Gourde Ma- 
4rid m^m? $> Ppppfa malgré les f9* 
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préfentations qye le Père Salva-Tiorm 
Çt à Sa Majeftc par IVntremife de fon 
Confeil des lippes. En un ii;ot , tout 
le inonde s oppofa ^ux defleins de çq 
\>on Religieux. I^es difficg|cés paroifT 
ftnt enfin îevççs , Içs pères S^Iva-Tier^ 
% & fCino fe rendirçnt à lyiexico le 9 
de Janvier 1 696^ Jun $Iç Çi^ad^Iaxara, 
& l'autre di^ centre dç I^ province dç 
pimerja , laquelle eft éloignée dç p|u$ 
l^e jop lieues de Ij^ Capitale^ Ils der 
mandèrent toys deu^c la permiflioq 
d'aller d^ns la Californiç, & le Père 
Kino , celle de prendre quelques Mît 
iîonnaires de plijs , pour l'aider à fe^ 
pier le graip de Tpranglle chez lef 
Nations q«*il avoit vifîtçes dan$ cetrç 
province éloignée. Leurç repréfent^- 
tions rt'a|?putirent à rien , & ils furent 
obliges de s'en rctourpçr , l'pn à fà 
jniflîon de los Pinos , gc lauîre chez 
{es novices de Tepotzotlan. 

Le Père Salva-^ierra ne fe rebuta 
point ^ Çc demanda une fecpnde fois 
au Pèrç Général la permîflîoji d'entre^ 
prendre cette jniflîon. Ce pofte étoîr 
^lors occupé par le Père Tyrfo G6n;r 
j^ale^s 4ç Santa- ^Ua ^ dont le favoir ^ 

\n 
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es écrits ont fait honneur à TUniver- 
fît é de Salamanque , & dont les miflîons 
qui embraffent tout le royaume , ont 
procuré des avantages infinis. Il tra- 
vailla avec fuccès à la converlîon des , 
Maures , 11 protégea les miffions de - 
tout fon pouvoir , & arriva en Améri- 
que aflez à tems pour fouîager le Père 
Salva-Tietra , en cas que le Confeîl 
de Mexico approuvât la conquête de 
la Californie , & la jugeât poflîble. 
Cette permiffion arriva auflîtôt après 
que le Père eut quitté Mexico , Se 
après bien de longues oppofitions , fes . 
Supérieurs confentirent à ice qu'il fit 
des nouveaux préparatifs pou§ cette 
entrcprife. L'Audience de Guadala^ 
xara vit alors les chofes dans un jour 
différent , & ei^ra dans f^ vues avec 
tant de vigueur , que le Solliciteur 
Don Jofeph de Mirand^ Villizan , de- 
vint fon ami le plus zèle , & le féconda 
de tout fon pouvoir. Celui-ci préfenta 
le 16 de Juillet i ^^6 une requête à 
l'Audience , pour l'engager à favorîfer 
cette expédition , & en conféquence ^ . 
on écrivit au Viceroi pour la lui re* 
commander. Il eft vrai qu'il reftoit en* . 
Tome. I. A» 
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core bien des difficultés, mats elles 
ne farenr pas aflêz fartes pour ébranler 
le Père Salva-Tierra. 

Ce Religieux fe rendit au comineo- 
cement de Tannée i ^97 de Tepofzor- 
lan à Mexico, avec un plein- pouvoir 
des Supérieurs de Ton Ordre de faire 
les colleâres ncccflaires pour commea- 
cer une entrcprife , à laquelle les flores 
& les tréfors du Roi n'avoient point 
fuffis. II y trouva le Père Jean Ugarte, 
Profefleur de Philofophie dans ce Col- 
lège. Ce Religieux avoit cette con- 
quête fort à cœur , & po(réd9it entr'au- 
tres talents, celui de favoit méniger 
les affaifts , & de les conduire à une 
heureufe fin. Mats comme on ne pou- 
voit entreprendre la conquête de la 
Californie, fws avoir uft Agent à Me- 
xico , alTez prudent pour lever les dif- 
ficultés qui pou voient furvenir, &pour 
fournir à tems les fecours dont on auroit 
befoin , le Père, Ugarte fe chargea de 
cet emploi , & s'en acquita avec tant 
dé foin , que fans ceifer de faire fa ré- 
iidence à Mexico , il aflura le fuccès 
de lexpéditiôn du Père Salva-Tierra 
dans là Califorme. 



M> Ë LA CAtl t po^ ?rr £• 'a8jr 
Quelque tem$ aptes. Don Alénfo 
Davalos , Comte de Mira-Valléz j & 
Don Mathieu Fernandez delaCrur» 
Marquis de Buena-Vifta, promirent 
à la Société deux mille écus c^'Alle- 
magne » l^fquels joints aux libéralités: 
4és autres bienfaiteurs, montèrent à 
quinze mUIe».Oon Pedro de la Sierpe ^ 
Tréforier d'Acapulco , oflfrît de leut 
prêter une galiote pour les trahfpor* 
ter , & leur fit préfent d'une barque 
longue. Mais, comme on ne pomvoic 
compter fur cette conquête , faute dû 
fonds qui puÔenft produire un revenu 
annuel « U Congrégation d^ Notre- 
Dame des Douleurs de Mexico , fon- 
dée dans le Collège dô Saint-Pierre ' 
& Saint-Paul , donna 8000 écus |>ouc 
fonder une imiifion , auxquels elle ea 
afouta dans la fuite deux mille dé plus ^ 
ayant calculé qu'il falloit au moins cinq 
cens écus .de revenu à chaque miflion 
pour fuWrfter , vu réloigacment du» 
pays , & le peu de fecours qu'on y: 
trouvoit. En outre , Don Juan Cava^r 
lero y Ozio , Prctre de la ville d» 
Queretaro' & Commiffaire de l'Inqoi* 
iiEîon, ^omme extrêmement riche ift 
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•généreux:, fournit vingt mille écas 
pour fonder deux autres miflions , & 
promit au Père Salva-Tierra de faire 
honneur à toutes les lettres-de-cbange 
qu'il tîreroit fur lui. Ces heureux com- 
mencemens encouragèrent les Pères à 
demander la permilfion au Viceroi, 
Comte de Motezuma , Gentilhomme, 
dont la Nouvelle Efpagne ne perdra 
jamais le fouvenir. Le Père Provincial, 
Jean de Palacios , lui préfenta-à ce fu- 
jet un Mémoire fort élégant & très ju- 
dicieux. Il rencontra de grandes.difiî- 
cultes dans le Confeil i mais après dif- 
férentes repréfenta^tions, voyant cjuoa 
ne demandoit rien au Roi , à qui Vex" 

^pédition de TA mirai Otondo -avoit 
coûté deux cens vingt-cinq mille qua- 
tre cens piaftres , on la lui accorda le 
5 de Février 1627. Par l'ordre qu'on 
expédia au Père Jean-Marie de Salva« 
Tierra , on lui permettoit , de même 
qu'au Père Kino, & on lautorifoit a 
fe tranfporter dans la Califorjiie à 
deux conditions : Tune de ne rien dé- 
grader de ce qui appartenoit à Ja Cou- 
ronne , & de ne rien prendre au rré- 
&r royal > fans uo ordcci^expr^Si d^ 
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Roi $ & la féconde ». de prendre pofTef- 
f^n du pays au nom de Sa Majef^é. 
On leur donnoit pouvoir de lever des 
foldacs à leurs dépens , pour la garde 
4e leuri perfonnes i de nommer un 
ÇoxniQaQOanc , & de le congédier de 
même que les foldats, en en donnant 
avis, au Viceroi. Us joni0bient des 
immunités ordinaires, & des mêmes 
prérogatives que s'ils avoient fervi en 
tems de guerre* EnHn , on permettoic 
aux Pères de^nommer telles perfonnes 
qu'ils jugeroient à propos, pour ad mi- 
niftrer la juftice dans le pay^ nouvelle* 
mieut conquis. Le Père Salva-Tierra , 
ayant ainfi obtenu ce qu'il demandoir , 
fe hâta- de quitter Mexico , & après 
avoir .laiffé au Père Ugarte le (oin de 
lever les collçdes & les contributions , 
& de les lui faire tenir à Hiaqui par la 
voie d'Acapuîco , il partit le 7 de Fé- 
vrier , emportant avec lui le Cathé- 
cbifme & les papiers du Père Coparr. 
Etant arrivé à Tepotzotlan , il prit 
congé de fes Novices, & fe rendit à 
Guadalaxara pour conférer avec l'Au- 
dience & Ton ami Miranda fur les. 
moyens qu'il convenoic d'employer. 



1^6 ff 1 s r b î n t' 
dans cette expédition. De Jà , il revint 
à Cinaloa , pour y donner les ordres 
néceflaires , & y prendre les deux Ca- 
liforniens que rÀmiral Otondo aroit 
emmenés avec lui ; biais il ne put hs 
trouver. Ils vîvoient encore , maïs un 
habitant qui les émployoit dans fa 
ferme , fur aflez avare pour les cacher ; 
ce qui lui fit un. tort coniidérable. 
Il envoya chercher le Père Kino , & 
en attendant fon arrivée , il fit ub 
voyage dans les montagnes de China- 

f>as, pour vifiter fa première réfidence. 
I vint jufqu'à Sierra de Tarahumara, 
& comme il s'en retournoit , très-fatif- 
fait de l'état dans lequel il avoit trouvé 
ces Communautés naiflàntes, il apprit 
la révolte des Indiens du haut Tara- 
huipara. Âllarmé du danger que coa« 
rbient les Miffionnaires , Nicolas de 
Prado & Martin de Vinavides qui t 
étoient , & qui n'avoient d'autre de- 
fenfe que la fidélité des nouveaux con- 
vertis , il vola à leur fecours, & cou- 
rlit avec eux mille dangers de la part 
des apoftats , jufqu'à Parr^vée des E(^ 
pa^nols qui étoient dans la gamîfott 
YOifine% U y refta jufqti^àrla mi-^Ao&t j 
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8c apprit à fon iretoar, que la ga^ 
Hôte mouilloît depuis quelque tems 
i Hiaqui, ce qui Topligea de s'y 
rendre en toute diligence. Le Capi« 
taine Jean - Antoine Romero de la 
Sierpe lui Aconta qu'il avoit été fepc 
mois à faire ce trajet > qu'il avoit courci 
plufîeurs dangers, & que fon équipage 
avoit ét^ fur le point de fe révolter , 
lorfqu'il avoit fçu qu'il n'allôit point 
dans la Californie pour y pécher de$ 
perles , comme il fe l'étoit d'abord 
imaginé. Il refta deux mois dans c6 
port , tant pour y prendre des provi- 
fions , celles qu'on avoit apportées de 
la Nouvelle-Galice , étant gâtées, que 
pour attendre quelques foldats qu'on 
lui avoit offert , & le Père Kino qu'il 
avoit envoyé chercher, La révolte des 
Tarahumares fut caufe que les foldats 
ne purent le joindre. Le Père Kino 
partit fur le champ . mais il fut arrêté 
en chemin par le Père Vifiteur Horatîo 
Police , & Don Domingo Gironza Pé- 
tris de Crufat , premier Magiftrat de 
la province de Sonora , lefquels crai« 
gnoient que la révolte ne fe comôia^ 
fiiquât aux autres nations» de manière 
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qu'on nomma en fa place le Père Frtn* 
çois-Marie Piccolo. Le Père Salva- 
Tierra , appréhendant quelques nou- 
veaux délais s réfolut de (e rendre dans 
la Californie & de ne point l'attendre; 
^ en conféquence , il p#tit du port 
d'Hiaqui le îo d*Oâobre 1697 > fcus 
Tefcorte dé cinq foldats , dont les 
Çommandans étoient , Don Louis dô 
Torrcs Tortolero , Ënfeigne , & pre- 
mier Capitaine de la garnifon de Ca* 
lifornie , Don Eftevan Rodriguez Lo- 
renzo , qui (ervit dans la fuite pendant 
plufieurs années en qualj^é de Capi- 
taine , Barthelemi de Robles Figueroa, 
créole , natif de la province de Gua- 
dalaxara , Jean Caravana , matelot 
maitois » Nicolas Marques, ficilien» 
& Jean , mulâtre , péruvien. Il y 
avoit en outre trois Indiens , favoîr, 
François de Tepahui , de Cinaloa , 
Alonfo de Guyavas , de Sonora , & 
Sébadien , de Guadalaxara. 
. Le jour marqué ci-deflus , le Père 
s'embarqua fur fa galiote avec fa-petitc 
efcorte , accompagné de la barque > 
lipnt il ne tarda pas d*avoir befoin; 
car à peine la galiote fut elle à demi- 

lieue 
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4ieue du port , qu'elle fut jettée à terre 

Î)ar un coup de vent, & s'engrava dans 
e fable , àQ forte qu'on la crut perdue 
fans re0burce. Cependant » à Taide de 
la barque & des matelots qui la mon- 
toient^ on la remit à flot, & l'on forcit 
de ce mauvais paç. lis abordèrent le 
troifième jour dans la Californie ^ mais 
}a barque s'ctant féparée , & ne fça- 
ithant mr quellie côte toucher > ils en- 
crèrent dans la baie de la Conception » 
laquelle efl: à 30 lieues au nord de 
l-orettç. Ils reconnurent au AS la baie 
de Saint-Bruno , où Otondo avoic 
campé, mais voyant qu'elle étoit trc^ 
éloignée de la jner , & qu'on n'y trou- 
voit que de Teau faumltre, ils Taban^ 
donnèrent , d'autant plus que Juan 
Antonio Romero de la Sierpe , Capi>^ 
taine dç la galiote ^ s'oifrit de leur 
inontrçr un endroit plus convenable , 
qu'il avoit vu dans l'expédition d'O^ 
tondo. Cet endroit étoit dans la baie 
de S^int-Denys , dix lielies au midi 
de Saint-Bruno , où la côte forme une 
cfpèçe de croiffant , dont la largeur 
d'une pointe à l'autre eft d'environ cinq 
lieues. Les en?irorif font courerti 



4*arbrç$ & de verdure ^ & J'on trouv9 
fi peu de diftançe du riv^ige , une quant 
^ice fufiifanrç d'ejiu doi^ce^ lU débar^ 

auèreni dans cet pnilroit lé f^medi 19 
'Oâobre, & furent reçuç avep beau- 
coup dé joie Sç jd'j^miti^ p^r plus de 
co Indiens dç Ija Çomjnun^utc vox- 
fine^ omrp ceijx dç §^inf-Brpno. On 
j^lioilît pour pampier ^ ui) terrain çoq- 
yenable prèsd'up^^purced'e^i} doucç, 
^L enyiron yiup lieue .^ d^mie de k 
icpte , & l'on débarqua Iç^ vivres, Içs 
pniinâux 9^ le bag^gp. Le Pèrç , quoj- 
qu'à la tête de l'expéd^cion . fut \p 
premier ^ ies ci^arger fyr (on dos. On 
jconftruifit de;? barr^q^es pçur la garr 
pifpn ^ on les environna d'une ligqe 
dç cirçopvi^lation , Sf l'on dre0a a)i 
centre une tente pojjr fervir de cha- 
pelle. On planta d(pvant^nÇ|ucifix, 
f^ouronne 9 une guirlanfle ^e âeur^» 
pi fiprès que tout fut difpofé d^unp 
pan^èrç convenable» on fut chercher 
^ bord de !a galiote Tifnage de Notrç- 
Pftmç de Lorette, Patrqne de la coq* 
quêtç , & on la plaça dan$ If^ ch§pel}i) 
^vçc beaucoup de fqlefnnité. Ifnip^'' 
lUatçinçiit aprè^, fayoir^ |ç ^j 4'Q5t 
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cpbre de la mçme année 1 697 » on prit 
ppfTeâian d^ p^ys ptu nopi de Sa M 4* 
jeftç. Celfi fait , le Père 5alv5i-Tierm 
s'appliqua à appren^ire {a langue dçs 
Indiens & ^ les inftruire , dçftjnant cer- 
taines hej^res réglées % ççt e?çercice« 
Çeu3^-q [p rendoient chez }ui^ ^ rç- 
pétoient les prières ^ les articles du 
(Catbéchifpie iqu'^l leur avpit Ips , avec 
Ip fef ours des papiers d^ Pèrç Cppaiç » 
enfuitç de quoi le Père pcrivoU leur 
idifcours , pour fe niçttrp mieii:^ aij 
^ait de leur langue, Jl s'enf reteqoit fou- 
vent ^avec eux, de mên^e qu'avec les 
autres Indiens , po^r corriger les fau- 
tes qu'il pouvoif^çomoiettre dans les 
^ots ^ la prononciation. U employfi 
4iveis çxpédiens pour fe niiettre plus 

Jjromptement ep étatd'inftruire les en- 
ans en Efpagnol , mais ^eux-çi , (je 
fncftiG que les adultes, fe n^ocquoiene 
fouvent dç fa m^uvaife prpnpqciation > 
d'une manière fine & fpirituellç» La 
^eçon finie , il diftribuoit à ceux qui 
^voient afliÂé ^ux exercices une portion 
4e pazoU ou de ^laïz cuit dans l'eau, 
J^ jfuis perfuj^dé <}ue ^uaptité de geni 
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regarderont ces parriçul^rjités cowsalt 
Criv^^les & ^nd^gnes li'ayoir çf^ce d^ 
pn ouvrage tel qi^e celuf-çL; ipfiis J9 

J)rie le leâe)2f de }es pef^r d.i^ns la ba^ 
ance de |^ raifon^ Qu'il considère iulr 
inêiQe , quel fpeâ^cl^ agréable ce 
doit 6tre^ m/Sj1ie pour la Divinités, 
de voir un homme qui eât pu acquérir 
pne fortune corlfidérable dans les enir 
plo)S ftçuliers , Je quf avoit vécu îuf- 

3u'^ lors paifiblement & aivec honpçiir 
aO( l'ordre qu'il ai^oit eo^braile, {9 
bannir yolontaireipent de fa patrie Sç 
l^u feih de fç$ pareqs ppnr allçr dans 
l'^mcrîque^ Qu'après y êtrç «irriré, 
il ife demçt de fes emplois , & renonce 
^ [a vie paifible qu'il menoit^ pour 
5'expofer ^ mille travaux & à une in- 
KJnité de facigi^es , vivant p^rroi ie$ 
^aaygee§ , toujours en danger d^^ pé- 
^{r 9 fans j^urre motff que celui de 
fpnyer^ir les Indiens. Que chaam 
fç 'demande à foi-tïiême , C potir 
ITQus les biens du nionde , il feroit 
^apaMe QO prèndrç une pareille ré? 
folution ? il reçpnnoîtra bientôt l'im? 
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tions i ^i méprifables en apparence 
litix yeux des hommes ^ rcçoitent de 
la fublimité des motifs qui les di^-r 
tcnt* 
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SECTION II. . 

Diffirens incidtns arrivis jufqiià Centrée 
du Pire François-M^arie PUcolo dans 
la Californie* 

V-> ETTF. petite garnrfon établie, le 
Père Salva-Tierra envoya la galiote à 
la rivière d'Hiaqui^ pour aller cher- 
cher le Père Piccolo, les foldats & 
les j)rovilîans qui y étoient , ordon- 
nant au Capitaine de voir , chemin 
faifant , sll ne rencontreroit point la 
barque longue. La galiote partit de 
S^inc-Denys le 1^ aOâobre, & le 
Père refta a la garnifon , faifant les 
fondions, non-(euIement d'un Miffion- 
naire & d'un père de famille, mais 
encore d'un Officier & à\\n foldat , 
donnant les ordres , & faifant fenti* 
nelle aux heures marquées, dont bien 
lui prit. Les Indiens, qui aimoient 
beaucoup le pozoli ou maïz cuir» dont 
on leur donnoit un demi-^boifleau par 
jour, voulurent en avoir davantage, 
quoiqu'ils n'aflîftalTent point au Ca- 
téchitme. On le leur refufa^ & ils s'en 
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plaignirent, & malgré le fûin ^u^oa 
prie de les appaifer , ils. en virirent au 
point d'en efcanioter dans les facs , (i 
bien qu'on fut obligé de les tranfpôrtef 
ailleurs pour Icfs mettre à couvert* 
Cette conduite ne fervit qu'à irriter' 
davantag-e leur apétit & leur reflenti- 
ment ^ & fe fiant fur la fupériorité d0 
leur nombre ,v ils réfolurent ^ pour s'en 
emparer, de fe défaire du MiflGbn- 
naire & des Efpagnois^ Quelques-un» 
des mieux intentionnés leur repro- 
chèrent leur ingratitude & leur brutaw 
lité, mais cela n'abouiic à rien. Ce^ 
pendant , avant que d^en venir à unoi 
guerre ouverte < ils fe jettèrent fur le* 
peu de chèvres 6c de brebis qu'on avoitJ 
apportées , & qui paiiFoient dans un 
efpèce de parcj donnant à entendre, 
par leurs mouvemens qu'ils avoienc 
deflèin d'infulter le camp. Le Père y 
quoique inftruit de leur légèreté y ne 
laiffa pas de continuer fes exercices 
ordinaires , & de leur diftribuer le po- 
zoli. Ils avoient choiii la huit du 3 1 
d'Oâobre pour donner un affàut gé- 
néraL Le Mifllonnaire fut averti der 
leur deiTeih par un Cacique Indien ^^ 
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lequel étant tombé malade » Taroît 
prie de lui adminiftrer le Baptcmc , Se 
qui fut le premier qui le reçut. Cette 
nouvelle lui caufa les plus vires allar* 
mes; cependant, il fe repofa fur la 
Providence , ne doutant point qu'elle 
ne le fecourût par quelque voie .ex- 
traordinaire. On entendît à minuit un 
ooup de moufquet , auquel on répon- 
dit du camp. Auflîtôt après, on tir» 
un coup de pierrier du côté de la mer, 
Se on en tira un autre du camp , que 
le Capitaine de la galiote y avoit laifîe , 
iur quoi les Indiens de la communauté 
la plus prochaine & d'autres qui s'é- 
toient avancés pour nous attaquer, 
forent faifis d'une terreur panique. 
Nos gens s'imaginant que c'étoit la 
barque longue qu'ils croyoîent s'être 
perdue , lui firent crier par un Indien 

2ui étoit avec eux , qu'ils étoient des 
fpagnols qui venoient à fon fecours. 
Le lendemain matin , ils apperçurent 
un vaiffeau près de Tile del Carmen , 
lequel au lieu de s'approcher de la 
c^re , alla mouiller à celle de los Co- 
ronados , fur quoi on y envoya un 
laatelot avec une petite barque. Il re- 
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vint avec un billet de Don Juan , Ca-' 
picaine de la galiote ^ dont le cdntenti 
étoit , qu'ayant été fur Tautre côte , 
iix lieues ao-deflus d'Hiaqui y le mau« 
tais tems Tavoit rejette fur la côte 
de Californie , & qu'il alioit reprendra 
fa route. 

Le raifleau , qui tenoit les Indien^ 
en bride, ayant difparu , ils reprirent 
leur premier deflTein , invitant au meur- 
tre & au carnage la plupart des bran- 
ches de leur nation , entr'autres celle 
^éeLorete, les Ligues, lesMonquis, 
les Didyus , les Laymone^, & quel- 
ques-uns des Edues méridionaux. Leur* 
infolences obligèrent les Efpagnols à 
en venir à quelques ecarmouches, dant 
lefquelles ils les ménagèrent du mieux 
qu'il leur fut poflîble y leur faifant 
lentir en mêfne tems le danger qull 
y avoit de les attaquer. Le Père Salva- 
Tierra évita dans la fuite de leur don'* 
ner aucun fujet de mécontentement, 
fans oublier cependant les précautions 
néceifaires dans pareilles occafions. Les 
chofes en étoient-là , lorfqu'un léger 
incident occofionna une rupture ou-* 
verte. Une nuit du mois de Novembre 
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Us Layihoaesiprofîtant de 1 obfciirîtl, 
entrèrent dans le camp i décachèreot 
Ip feul cheval quék Père Salva-Tierr» 
eût pu amener , & remportèrent dans 
le deflein de le mangen Le cheval ne 
s^'éranr point trouve le matin ^ Eftevan 
Rodriguez & Juan Caravana , s'offri- 
rent de l'aller chercher jufqû'à ce qu'ils 
euflent découvert le voleur. C'étoit 
une témérité à deu5c hommes d'aller 
tous feuls dans un pays inconnu « & 
qui plus eft chez des ennemis , pour 
les châtier du vol qu'ils venoient da 
faire. D'un autre coté ^ outre le befoii» 

Ju'on avoit du cheval , il conveooic 
'en agir de la forte^ les Indiens, comme 
je l'ai obfervé ci-deflus, perdant ai- 
fément courage , lorfqu'ils trouvent 
des gens qui leur tiennent tête , & 
devenant infolents lorfqu'on plie de-' 
van t^ eux. Quelques Indiens y amis des 
Efpagnols » qui écoient venus au camp / 
voyant la généreufe réfolution da ces 
(ïeux hommes , & étant indignés de 
l'injure que leurs compatriotes leur 
avoient faite, offrirent de les accom- 
pagner. Ils partirent , & étant arrivés 
au foxnmet d'une montagne qui étou 
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4 deux lieues de là, ils virent au bas 
les voleurs qui écorchoient le cheval, 
lefquels voyant les Efpagnols , s'en-* 
iiiirent & le laifsèrent tput entier. Les 
foldats le difiribuèrent aux Indiens 
qui les avoient fuivis^ & s'en retotir- 
nèreht au camp. Dès ce moment ^ les 
mëcontens ne longèrent plus qu'à faire 
toutes les difpofitions nécefiaires pour 
nous attaquer avec avantage ^ nnais 
telle étoic la ftupidité de la plupart 
d'entr'eux, qu'ils continuoiçot deve- 
nir au camp , fous prétextQ de fe faire 
batifer , pour manger du pozoli , fe 
repofantliir la patience du Père, dont 
ils recevoient , mais en vain , toutes 
fortes de politefles. Cependant , la 
garnifon étant obligée d'être conti- 
nueIlemen*fous les armes , il érok ab- 
folument impodible qu'une poignée 
d'hommes pût réfifter longtems à une 
pareille fatigue* lis étoient expofés> 
pendant le jour à l'ardeur du foleil « & 
la nuit à la pluie , fans favoir où fe 
mettre à couvert ; car on ne leur avott 
point envoyés des tentes de la Nou- 
velle-Efpagne , dans la croyance qu'il 
^e pleuvoir jamais dans la Califoroie » 
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Utijnelle étott fondée fur la (échtr€lf& 

2U1 avoit régné du tems de l'Amiral 
^(ondoi 
A la fin , i infolencé & ta haine des. 
Indiens augmentant tous les jours , 3c 
leurs mauTais deflêins s'étant manifef- 
tés par plufieurs accidens de peu d'ioK 
portance , le" i } de Novemore , jour 
de la fête de Saint Staniflas Kofca, les 
Itidiens des quatre nations ou bran* 
ches s^aff^fliblèrent , pour frapper le 
coup décifîfi 

Pour nou3 attaquera notre défavan- 
tage , quelques-uns d'entr'eux vinrent 
au camp vers midi pendant que ne» 
gensétoientà dîner. Le fentinellevou* 
lut les empêcher d*entrer ^ mais uvk 
d'eux qui étoit lé plus hardi , la colieta 
& lui arracha le bâton quf^lui fervoit 
de halebarde^ La fentinelle s'étant: 
mife à crier , Tortoloro courut à fon 
fecours > & reprit le bâton à l'Indien t 
ce qui intimida (i fort la Compagnie,^ 
qu'elle fe battit en retraite. Mais un 
iBoment après , nos gens furent allar--! 
mes par les cris de l'Indien Alonfo de 
Tepahui, lequel gardoit un petit trou^ 
peau de pourceaux Se de moutons dans 
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fine v^Uéis ço^yç rrp 4e Niffons & de 

^ glayfiuls y & <|ui avoit été attaqué par 

' fin ^utre p^irti. Oii courut à Ton lecours 

ijfc Ton rgmen^ ces aniniau^c au camp^ 

^ Cette première tentative fut fuivie 

^ 4'une pluie de pierres & de floches de- 

^ ^a part des cinq cens Indiens , leC* 

^uels s'i^toient part^g^és en (juacr^ 

.tpQmp^gi^iefi » pQur attaquer le eamp 

par autant de côtés. Il p'iptoit reft^ 

3u'iin fful Californien dans le campi, 
e manière quç notre petite g^rnifon/» 
qui n'etoit cofnpofée ei) topt que dt^ 

t' ^x homipçs , fut obligée de faire front 

r par lout. Tprtolero, çjj qualité de 

Capitaine I choifit |e ppfte le plu$ 
liangereux , lequel étoit en f^ce de U 

i Vallée f avec Barthelemi de Rpbles ; 

î le côt^^ppofé étoit défendu p^r 1 In» 

dien AÎonfo de Tepahui, & Jean^ 
mulâtre peruviei) ; ilndiei> Mftrcos 
Cu^avas ^ homme diftingué p^r fou 
frouragç & fon aôivijcé , (ç charge^ 4o 
fdéfendre ie côté qui regardoit le ri« 
vage. )Le pofte qui reftoic , étpit dj^fenh* 
fiu par Eftevan Rodriguez , Portugais/ 
Jean Çapv{tn|^ , mfdtois , qui ^voif 
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fe chargea du pierrier qu'on aroit 

S lacé à la porte du camp. Nicolaf 
larques . Hcilicn , qui avoir quelque 
connoiflance de l'artillerie , école pofté 
quelques pas au-daflous , pour qu'il 

fût le (îecourir en cas de befôin. Le 
ère » accompagné de Sébaftien , foa 
Indien , le pofta au centre , pour pou^ 
roir plus aiiement fe porter dans les 
endroits où fa préfence feroic la plus 
nécefldire. Ces difpoiitions faites , les 
/compagnies des quatre Nations sa*- 
irancèrant en jettant un grand cri , de 
attaquèrent le camp par quatre diffé^ 
rens endroits , qfiais ils furent repouflâ 
par la vigueur extraordinaire de nos 
gens , & avec peu de pçrte de leur 

Î>art ; le Père Salva-Tierra ayant dép- 
endu que Ton tirât fur eux, ^excepté 
à la dernière extrémité. Ils revinrent 
plusieurs fois à la charge deux heures 
durant^ fans gagner un feul pouce de 
terrein. jettant des pierres & de la 
terre contre les retranchemens , mai; 
ils fe retirèr.ent lorfqu on y penfoit le 
' moins , ic. raâipn cefTa. Nos gens 
s'imaginèrent qu'ils s-étoiont repentis 
4e |'^njur.ç cp'ils nous itvûient ^fo^ 



1 
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eu qu'ils défefpéroîent de remporter 
fjuelque ^vanta^e fur nous ; mais dans 
moins de demi-heure , ils retournèrent 
à l'afT^ut avec plus de fureur que ja- 
mais , après avoir renforcé leurs corn* 
pagnies. ^os gens , quî ^voient fait 
îufqu alors des prodige^ de valeur^ 
■fe virent teHemeht ferrés , que le Ca^ 
pltaine donna ordre à Caravana dj9 
cécharger le pierrier j mais malheu- 
reurement cette pièce fur laquelle on 
çomptoit le plus, creva, f^hs çaufer 
d'autre dommage que de renyerfer I9 
Maltois , lequeî refta quelque tems 
fans çonnoiflTance , & fans faire la 
moindre exécution parmi les Indiens. 
Ce malheur ranima leur cpurage , Se 
la compagnie contre laquelle on l'ar 
voit pointé , envoya dire aux autres , 
que puifque le pietrier ne tuoit p»int , 
elles dévoient être affurées que les 
petites pièces ne leur feroicnt aucun 
mal^ Ce qui le leur (\t croire » fut que 
le Père avoir ordonné à nos gens de 
tirer en Tair. A la fin Kattaque devine 
fi vive , que le Capitaine jugea qu'U 
étoit tems de tirer fur eux ; cepenaattt 
f}aq$ cette extrémité ^ le fèrç S^v^ 



^04 NtiTêltiM 

Tierra » qui fe faifoit une peine de 
les détruire ^ aborda ceux qui étoieoc 
les plus avancés » & les conjura de £e 
retirer , & de ne point s'expofer à 
Jine mort certaine. Us lui tirèrent trois 
flèches, qui heureufement le manqué- 
xçnt » fur quoi il fe retira , & les In* 
diensfuivirent foi) exemple, llsavoienc 
perdu très- peu de monde , mais les 
^rpies à feu }eur causèrent tant de 
frayeur » qu'ils s'enfuirent préçipitam* 
ment vers leurs ranck^rias. 

Nos gens » qui s'attendoient à une 
Cbconde attaque, ne rabattirent rieo 
de leur vigiiancç ; mais ils virent venir 
peu de tems après des meflagers de 
paix* Le premier étoit le Cacique In-» 
dien , lequel ét^qt entré dans le camp , 
a0ura à nos gens les larmes aux yeux 
quec'étoient les Indiens des rancherias 
Toiiines qui lui /étoiçnt foumifes , qui 
ftyoient tramé ce coniplot , Çç qui ne 
fe fenta^nt point aflèz nombreux, aboient 
fimeuté les autres nations , iefquelles 
irritées de la Q^ort de leurs çami^rades» 
livoient voulu la venger ^ m^is que lef 
Vns ^ les autres fe repentoiene fîo< 
^àremçnt ilç ce qu'ils fvoiçoc f^c. 
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L.es femmes parurent quelque tems 
après avec leurs enfans ; elles vepoient 

I>our négocier la paix à la façon der 
eur pays. Elles s'aûîrene en pleurant 
à la porte du camp „ promettant do 
ne plus retomber dans la même faute » 
Oc oârant leurs enfans ppur otages de 
leurs promeffes. Le Père Salva-Tierra 
les écouta avec fa douceur ordinaire * 
leur repréfenta le tort qu'avoient leixti 
maris , & leur promit , s'ils vouloiene 
fe mieux conduire s de faire la paix 
avec eux , & d'oublier le paffé. Il 
leur fit même quelque petits préfens g 
& pour diiliper les foupçons qu'elles 
pouvoient avoir » il prit' un de leurf 
enfans en étage , & elles retournèrent 
chez elles. Lorfque la nuit fut venue» 
on rendit folemnellement grâces à 
Dieu , à fa fainte Mère , & à Saint 
Staniflas, des faveurs qu'ils avoient 
bien voulu accorder aux £fpagnols«, 
£n effet, il paroît impoifible que fans 
l^adiftançe iignalée du Dieu des Ar-*; 
mées , dix hommes attaqués par pltt«r 
(leurs endroits à la fois , euflent pu fe. 
défendre contre ^oo Sanvagçs« Oa 
obferva encore que la plupart dc« âè;' 
Tom I. Ce 
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ches qu'ils tirèrent , tombèrent aa 
pied de la Croix , & qu'il n'y en eut 
pas une qui Tatteignit , non plus que la 
tente qui lui fervoit de chapelle. Lors- 
qu'on vint à s'informer des bleflures que 
nos gens avoient reçues, on n'en trouva 

5ue deux qui eufTent été blelTés,, /avoir» 
ortolero & Figueroa , encore leurs 
blefTures étoient-elles fi légères» qu'el- 
les oeles empêchèrent point de fe bat* 
tre. Ils eurent foin de les cacher aux In-* 
diens » & attendirent que la nuit fût 
venue pour les montrer à leurs caœar 
xades. Ils adorèrent la Croix comme 
l'étendard de.Ja foi , ils invoquèrent la 
.Vierge comme leur protedVice , & 
téfolurent unaniinement de relier dans 
le pays , quand même la bsirque lon- 
gue auroit pért, & que la galiot)e ne 
«viendroit plus. 

Toute la garnifon fut fe coucher 
cette nuit là > excepté le Père Jean- 
Marie. Comme il fe préparoit le matin 
à dire une Me{& d'a<5lion'de grâce à 
Notre-Dame de Lorette» la fentinelle 
cria y voile, voile; fur quoi> toute la 
compagnie étant fortie , on découvrit 
peu de tejns après la barque longue % 
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laquelle entra dans la baie chargée de 
provifions , & falua la garnifon de 
plufieurs coups de canon. La joie quils 
eurent de la revoir augmenta beau- 
coup par le récit qu'ils fe firent réci* 
proquement de leurs avantures. Les 
gens de la barque leur racontèrent 
qu'après avoir perdu la galiote de 
vue dans le premier voyage , ils . 
avoient couru quelque tems de côté . 
& d'autres pour la trouver , fans pou- 
voir y réuffir , ce qui les avoit obligés 
de retourner à la rivière d'Hiaqui. Que 
quant à la galiote» elle ne tarderoic 
pas d'arriver avec le refte des troupes 
& les provifions ; qu'ayant échoué fuf 
la côte d'Hiaqui, le Père Diego Mar*» 

3uina avoit prié à genou les Indiens 
e la mettre à flot , ce qu'ils avoîenc 
fait y & qu'elle étott rentrée dans le 
port pour k radouber & prendre fa 
cargaifon. Le Père Salva-Tierra , ra- 
nimé «tant par la vtâroire qu'il venoix 
de remporter , que p^r l'arrivée inat- 
tendue de ce fecours , reprit Tes exer- 
cices ordinaires » & fit diftribuer du 
xnaïz aux Indiens voifins , de même 
^u'à ceux qui étoient ^reliés attachés à 

C c ij 
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la garnifon , lefquels vinrent au camp 

les uns après ks autres pour fs juftifier 

du mieux qu'ils purent. Après leur 

aroir reproché en peu de mots leur 

conduire , pour ne leur laiflfer aucun 

ibupçon , il leur fh quelques petits 

préfens , & leur témoigna toute forte 

d'aifeâion. Les Confpirareurs des 

communautés voifines de Saint-Denys 

furent bientôt obligés de venk" faire 

leurs Toumiflions ; car tes Monquis » 

regrettant la mort de ceux de leurs 

camarades qui avolent péri dans Tac* 

tion ,, a voient réfotu de s'en venger 

fur eux , comme étant les auteurs du 

slialbeur qui étott arrivé. Ils vinrent 

donc trouver les Efpagnols , & leur 

jfemirent toutes leurs armes , comme 

BU témoignage de leur foumiflion & 

de leur bonne volonté* Ils denàandc- 

itent la permifiion de s'établir prés du 

cttnp , ce qu'on leut accorda , & il$ 

firent urte féconde ligne pour fe mettre 

cA fureté. Les Monquis n'osèrent 

point les attaquer 5 le Pète Jean-^Ma- 

j^ië reconcilia les deux dations, & elles 

^vinrent au camp fans fe faire là 

jtaomdre iofulie» 
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Le Mifllonnaire profira de cette 
tranquillité , pour confacrer à Dieu les 
prémices de la Californie. Les pre- 
mières furent le Cacique dont j'ai parlé 
ci-deiTus , lequel tomba malade deux 
jours avant Taflaut. 11 étok du terri- 
toire de Saint Bruno. Il avoit appris 
du rems de l'expédition de l'Amiral 
Otondo les premiers élémens de la 
foi, & témoignoit beaucoup d'envie 
d'être batifé. Sa mahdie étoit un 
cancer malin, dont Dieu voulut bien 
arrêter les progrès jufqu'à l'arrivée de 
ce digne Miffionnaîre. Le Cacique 
n'eut pas plutôt appris fa venue, qu'il 
vint le trouver au camp , criant du 
Ihieux qu'il put , pour fe faire enten- 
dre , Scner^lmirante. On le fit auflî* 
tôt entrer , & on le reçut avec beau- 
coup de politefle. Il demanda par leurs 
noms les Pères qui avoient été ;adis 
dans le pays , de même que quelques 
foldats qu'il avoit connus. 11 témoigna ' 
beaucoup de candeur & de fidélité» 
& un defir extrême d'être batifé» 
Èomme il avoit déjà reçu les inflruc* 
tions nécf flaires, & que fa maladie 
iugmentoit ^ on le batiia le &i d« 
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Novembre^ Il demanda avec beaucoQ|) 
d'inftance que Ton voulût accorder la 
même grâce à fes deux (ils , dont l'un 
avoit quatre ans , & l'autre huit. Le 

Eremier tut immédiatement admis , & 
s (econd » après avoir été dûmenr 
ioftruit , fut également baptifé , le i^^ 
)our après la viâoire* Ce Cacique 
s'appelloit Ibo , nom qui dans leur 
langue lignifie le Soleil. Il reçut fur 
les Fonts celui de Manuel Bernardo , 
& le fils fut appelle Bernardo Manuel , 
les Vices*rois Tayant prié de nommer 
ainfi les deux premiers Californiens 
^ qui embrafleroientle Chriftianifme./^ 
mourut dans le même mois d'0(5tobre 
avec beaucoup de tranquillité , prianc 
Dieu . & adorant les fecrets impéné* 
trables de fa divioe Provideiice. Oi> 
batifa auffi deux autres enfarvs fous 
les noms de Juan & Pedro , en mé- 
^V moire de Don Juan Cavalero y Ozio, 
& Don Pedro Gil de la Sierpe , aux« 
quels la miflton avoit des obligations 
infinies. Le cinquième Baptême fut 
cclui^ d'un Indien qui avoit été bleffé 
dans Taâion , & que les foldats » pac 
)in accident fingulier, op plutôt pac 
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îa difpofition de la Providence , trou- 
vèrent tout feul dans une hutte. Apre» 
avoir reçu le peu d'inflruâion que foa 
état permettoit de lui donner ^ il de-^ 
manda avec inftance qu'on lui admi-^ 
niftrât le Batéme ; & comme fi c'eût 
été tout ce qu'ail deCroit , il mourut. 
la nuit même , ce qui édifia tout le 
camp. 

Les affaires de dehors étant ainfi 
i:églées , le Père, voulut auffi régler, 
celles de la garnifon^ Pour cet 
effet , ayant ailemblé les foldats & 
l'équipage de la barque longue y il 
leur lut les inflpucèkms du Viceroi^ 
les inflruific de le^rs inimunités & 
4e leurs privilèges* de même que de- 
leurs devoirs & de leurs obligations, 
ÏI non>ma Don Louis de Torrez Tor- 
tolero Capitaine , créa pluiieurs autre» 
Officiers lubalternes^ & régla tout ce 
qui concernoic le travail & les exerci- 
ces de dévotion. Il leur oidonna de 
s'affembler le famedi fuivant , pour 
ouir un exemple & une exhortatioa, 
àr la dévotion » à Timitatiôn des ver- 
tus de la très-Sainte Vierge , les aver- 
tilTant qu'on obferveroit la même chofe, 
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tous les Dimanches » conformémeilC 
à l^ufage introduit par la Société , dans 
plufîeurs jprovinccs de la Nouvelle- 
Efpagne. (Jet hommage fut fi agréable 
i la Vierge , que le même faonedi « 
1) de Novembre, il lui plut de leur 
donner des marques vifibles de fa pro« 
tedion de la manière que ce même 
Religieux le rapporte à la fin de la 
relation qu^il a donné de Ton entrée 
dans la Californie. Ce qui nous con-^ 
fola beaucoup , dic*il, fut 5 que famedi 
pafTé , jour auquel on .commença d*é* 
tablir dans le pays les dévotions à 
l'honneur de la Vierge , & de fa fainte 
maifon de Lorette , nous vîmes pa;- 
roitre entre Hle dé los Coronados & 
la pointe de cette baie , la galiate , 
laquelle poulKe par un bon vent , vint 
mouiller le famedi même près de 
notre camp. Notre joie augmenta, 
lorf jue nous apprîmes tju'elle amenoit 
le Père Fraiçois Marie Piccolo, Mit 
(l'onnaire vétéran*, lequel, après avoir 
exercé remploi de Vifiteur , & fondé 
des Eglifes pour les ihidiom parmi \e% 
Tarahumares, qui étoient demeurés 
fidèles , fe démit génereufemem de 
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la converlîon des pauvres Californiens. 
Je ne puis exprimer le plaifîr que mo 
caufà foQ arrivée , à laquelle je min- 
tereflbis bien moins pour moi » que 
par rapport aux ËfpagQoIs & aux In* 
diens « dont la converiion me parut 
dès-lors afluree.efpérant que Véten-- 
dard du Chrift ne fortiroit plus de 
ces contrées , non plus que celui de 
Marie fa faince fondatrice « quaje priai 
de vouloir établir les fondement de 
{a maifon parmi fes élus« . 

Il ,écoit teras de donner de ^qs' ncsn^. * 
Telles aux habitans de la Nouvelle* > 
Efpagne , lefquels attendoient avec: 
impatience de lavoir le fuccès de notre - 
conquête. Il étoit jufte encore de ren- ' 
¥oyer la galiote à celui qui Tavoit 

Îrétée. En conféquence le père Salva* 
lerra donna ordre au Capitaine de 
retourner à Acapuico , Se le chargea 
de quelques lettres pour les principaux» 
bienfaiteurs de la miffion. Ces lettres 
^toient animées d'un elprit li apofto- 
lîque , il y règnoit de h grands fenti^ 
mens de douceur» d'amour , d'humi* 
lit^ & \dt reconnoiflanciS »' qa'oa f a 
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imprima quatra , que j'inférerois sr^ 
JMitiers Ici » fi je ne craignois d'ufejr 
4c redites inutiles. U y en ayoîc une 
peur ie Viceroi , & uneaurre ppur foç 
iÊptoufe, Dona- Mariai Andréa Guzr 
inan y Manrique , proteârice iîgnaiée 
4e fexpédicion ; Une tr.oifième pour 
pon Juan de Cavaiero v Ôztp « 8c 
line quatrième trèsrcirconuanciée pour 
|e Père Ugarte^. li écrit |u Vicçroi ^ 
nue dans i'in^poflibiUcé ou U eft de 
preeonnoitre par des fervices réel^ âj: 
çffe^k les ob -igatioos ou'il a ^ux biea? 
jbiteurSy auis cpmmunâiuis / aux fol- 
4ats bc à itous ^enx qui ont favorif^ 
fdnjBmreprife, il .ne cçiTç ^e l^ re^ 
commander dâni fes prierez |i 1^ prot 
fldtnce & à la bonté divine. Il ie prie 
fie vouloir envoyer Iç détail de pe qui 
^eft paflK au Revereàd pèr^ Tyrfo 
CoBzales , Geniéral çfe TOrdrç , à Sa 
)Vlajj3fté Charles II , & ii fpn Cpnfeii 
4e$ Ind^^ afin qu'elle daigne envoyer 
|e3 prdrei & lui ^caordet la proteç* 
rion néceflaires pour cç(tç ç.onquetf 
fpirituçUe. On yercè 4an^ 1^ fuite 
qu'elle fuç tiffue de ,eettç affaire^ de 
ipirgie qu^ 1^^ diffii:}4(é$ q^Vi^ ç|.!: i 
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'JEv(tnentmens des deux premières annUt^ 
Tentatives pour pénétrer dans V intérieur 
^ 4e la Californie , jufqu^à Cétahliffement 
de la féconde Mijfion dp Saint '^ayier^,^ 

%^ OMHE on n'avoit plus rien à crain-^ 
<tfe des Indiens ^près la paix qu'on 
Y^noit de conclure avec ^ux, les dilFér 
rens giecobres de la petite garnifon » 
.encourages par les deux/ Miffîonnai-* 
rts , traraillèrent à conftruire quelques? 
|>etits ouvrages pour la défenlè dix 
icamp 4 & à bâtir quelques édifices 
dont on ne pouvoit abfoiun>ënt fe 
^ffen On élargit le fbfle » qn Tentour^ 
^l'une paljiïade , xiont en garnit Iç 
Tuide avec des branches d>rbres gar- 
des de pîquans , &i l'on bâtit une cha<* 
|>elle de pierre & de terre gl^ife , quQ 
l'on rouvrit de chaume^ On conftrui-^i 
fit au0t trois petits Logemens , Tun pour 
les Miffionnaires , Tautre pour le Ca- 
pitaine ^ & le troilîème pour fervir d^ 
sagalip ^ §ç toi^-auprès des baraques 
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3UC rpn ayoit çiioifî pour feire ^a Dc- 
icace jde h chapelle; iétaat yenu, 
pn f élebra fix méfies , ^ Toq fit des 
féJQuijdanjces; Auflitôtiapfès» o^/sni^pyf 
la barque longue ^à ÇÂnaloa , ^veç de$ 
jl^urjps ppsir les MifCpnnaires Jf fuites 
fie cette p.ro9rin<pe^ par }efq^e,Ue$ oi| 
f/es prioft d'envoyer des provifipns 8c 
f inq fpldats pouf fes ^ider à if^ Çpnfr 
^ruf^ion àfif ouvrage;. En .attendant 
fon rptpur , les Pères trayaillcrent f 
(p najettre au ti^U de la langue 4m P^p? 
fj^ inll^uire les ^ndiens & à les içivililen 
pn reconnut qiielques p^pis après l'iir 
f^ite de ce rçnfprt dans upe efpècf 
^ bataille rangée qui fe dpnufi ^ Tpct 
pliot) que vpiçi. Les Indien; à fôrcç 
p-affifter jpurneljei^ent f, l'explic^tipii 
4u CàtâciïHa^e , furent enfin perfuadi^f 
Que ^es ^fpagppls n^étoient ppjnt Fenuf . 
ld£U)s le defiein de pêfher oes perles^ 
pi de les .échanger , va qu'ils ne fai^ 
JToient n^ l'un nj l'autre ^ naais danslinr 
tpntipn d'établir dans- |a Çalifornlf 
pne nQuyellj^ Religion, dont ils leuf 
çnfcignpiiçpt leç inyftèrçs. Ce ftlf-4 
juftpp^ebt ç? ^Bh|teTO|lç§M#giç^^^ 
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eu les premiers Doflieurs de lit nation i 
lefqueh confervoient toujours leur au-» 
torité parmi ces Sautages. Les? prc;» 
iniers fentant leur pouvoir ,' ëè mêmef 
• que l'intérêt qu'ils acvaient à éntrete-* 
iîir les Indiens dans leiur ^rcryanee ^ 
j)out ne point perdre les jîfofits qu'ils 
tn tiroiené , [t déclarèrent crurerte^ 
ment contre la nouvelle doftrine , S^ 
Contre les érfangefrs qui la ptcchoicnt^ 
On ne s'entretint plus dam lés compaJ' 
gnies & dans les rancherias que de C6^ 
•qu'on aVoit ofUÏ-^dire dans ïe eatftp, 1K 
les efprits s'échauffaiït de plus en plus ^ 
il fe forma deu?é partis i dont Fuel 
tenoit pour tes Miflionnakes ,- & l'au-' 
tre pour les Magiciens, Geu*-ei h'ou-* 
blièrent rien pour enSa^trier k haiti^ 
de leur parti j & êoniftïe le jyèfe Sal^ 
ta-Tief'ra n'avcnt p\x amener avec tuî 
les Indiens Ghrétièn^ qui avoiént (\x\i\ 
l'Amiral Otondo y les Magiciens pro- 
fitèienc de cette circonftancfe^ , & fi-r 
ten* courir le brtiit dans tout ie pays^ 
•que lef Ef^âgnols n'étoieht Tenus qucr 
j)our le^ emmener dans îe leui? , ca 

Î[ui donna lieu à quantité de plaintes^ 
1» eurent foin de fomenter ce mé^ 
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contentement Jufqu'au mois d'Avril 
ï6i;8 , qu'il éclata en une guerre cmi- 
▼erte » par une infulte à laquelle nos 
gens ne s'attendoient point* 

Le hazard 6t qu'une chaloupe que 
]a galiote avoit laiiTée , yint mouiller 
près de la barque longue qui éroîc 
dans la baie. Les mécontens formèrent 
le defiein de l'enlever » foit pouf s'en 
fervir pour la pêche , ou limplement 
pour commencer les hoftilités. Pour 
cet effet » ils prirent le tems que nos 
gens étoient à dtner » & ils réuflîrent 
d'autant plus aifément , qu'il n'v avait 
<]ue deux hommes dans la barque 
longue pour h garder. Un d'eux fe 
rendit au camp pour donner ayls de 
. ce qui venoit d'arriver. Là-deflus , le 
capitaine Tortolero prie avec lui 
'douze hommes bien armés , Se s'étant 
rendu fur la côte , il apperçut de loin 
deux corps d'Indiens , dont l'un étoit 
dans la chaloupe , & l'autre fur le ri« 
irage ; celui-ci écoit le plus nombreux. 
Quelques - uns des derniers s'avancè- 
rent pour l'arrêter , & les autres ayant 
tiré la chaloupe à terre , la brifèrent à 
coups de pierres ^ & l'enfuireuc dai^ 
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Us bbis. Nos gens étant arrivée ^ k 
trouvèrent hors d'état de jj>ouvoir êtr© 
radoubée. Comme les auteurs de cettcf 
infulte s'étotent enfuis i oti réfoluc de 
ïes chercher le long de la côteé Les 
Ëfpagnôls fe partagèrent en deui^ 
compagnies & le donnèrifnt rendez- 
vous à une pointe de terre qui avance 
dans la mer. Figuefoa , trois Soldats 
& un Californien « ayant enfilé un 
fentier , toiilbèrent dans une embuf« 
cade de plus de 5Ô Indiens,, lefquels 
firent pleuvoir fur eux une grêle de 

J)ierres & de flécheSé Nos gens firent 
eu fijr euXi manœuvrant de façon qu'ils 
ne puflent les invedir ^ fur quoi la 
Californien dourut trouver le Capi* 
taine , lequel n aVôit pu entendre les 
coups de iufils , à caufè du bruit de 
la mer & du vent qui étoit extrême-* 
Inent fort. Ces quatre braves Soldats 
tinrent ferme , malgré la fupériorité 
des. Indiens , dont le nombre aug-» 
mentoit continuellement. L'intrépide 
Figueroa eue la lèvre fendue d'un c'oup 
de pierre , & un autre (oluac fut blelfé 
d'un coup de fièche« La crainte des 
t&oufquets g & furcout la proteâioa 

Pdiv 
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ide Dieu & de Notre - Dame de Lo^ 
Tettc ,' Pâtrone de ta mîfllion , empê^ 
xba les Indiens de les prendre vivans. 
Xes manitions commençovent à leur 
manquer dans le Bioment Que le Ca- 
pitaine & les autres cinq loklats ar* 
mèrent» Les Indiens étoit plus de 
cent , 8c tous fe battoient en vrais dé- 
icfpcrcs. Âpres plufieurs attaques réi- 
térées , auxquelles nos gens étoient 
fur le point de fuccomDer , la nuit 
•irint qui fépara le combatcans ; les 
indiens Tonnèrent la retraite ayec leurs 
£fflets y & laifsèrent , coronae ils Ta- 
vouèrent depuis , fur le champ de ba- 
taille » quelques morts & un plut 
grand nombre de bleflfés. Cette vie* 
toire , dont on rendit de très-humbles 
aâions de grâce à Notre - Dame dé 
Lorette , contribua beaucoup à hu- 
milier les faôieux ; ils retournèrent 
peu à peu au camp, fe mêlant parmi 
les Indiens qui nous étoient reftés & 
dèles. Le Capitaine vouloit en châtier 
quelques-uns , pour fervir d'exemple 
aux autres , mais le Père s*y oppofa , 
d'autant plus que les féditieux témoi- 
Snèrem leur repentir & leuf fauxni£«:: 



»jr LÀ Caltp ûMiîrt. -jx*^ 
tion ; on apporta au camp les débrb 
d« h chaloupe , de forte qu'on pu- 
blia une amniftie générale. 

On célébra la Semaine-Sainte avec 
une parfaite tranquillité , ce qui ne 
caufa pas moins d'étonnement que de 
plaifir aux Indiens. On envoya auflî* 
tôt après la barque longue à la ri^ 
▼ière d'Hiaqui pour y prendre de» 
vivres , en attendant des habits , des 
meubles & des provifions , qu'on avoit 
demandées à Mexico , & qu'on efpé- 
roit de recevoir dans le courant du 
mois d"Avril.. Après le départ de la 
barque > les Miflïonnaire» s'applique-- 
rent avec un nouveau zèle a l'info 
truâion des Californiens , à apprendre 
leur langue. Pour mieux y réuffir , Bc 
fe précautionner contre la légèreté 
des Indiens , le père Piccolo fe char- 
gea d'inftruire les garçons & les filles, 
Su'il faîfoit venir dans le camp pen- 
ant que le père Salva-Tierra allok 
dans la campagne catéchifcr les adul- 
tes y fi bien que par ces fages mefures, 
leurs enfans étaient comme autanc 
d'ôcages de leur fidélité. La femence 
jde l'Evangile commeoçoit à frudifier 
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pat Taffiduicé , h travail & la patteiM^ 
des Million naires , lorfque les Indiens 
s^abfentèreÀt dans le mois Juin poiir 
aller faire la récolte des pkahayas , 
qui commence dans ce tems là ^ & 
qui eft pour eux un fujec de divor-* 
tifTement. Cette retraite , dit le père 
Salva-'Tiorra , nous chagrinoit beavt- 
coup , d'autant plus que la moifibn 
commençoft à meurir , à l'aide des 
Inftruaions quHs avoient reçues pea- 
dant fept mois &: plus , & dont ils 
tvoient fi bien profité ^ que c*étoit un 

flaifir de les voir & de h% entendre. 
es garçons & les filles catéchumène^, 
& à qui Ton avoit appris loffice de 
la Sainte Croix &lel autres dévations f 
m'arrac^oiens fouvent tes larmes. Un 
feune garçon ,- entr'autres , àppeUé 
Juanico Cftvâlero , qui n'avoit pas 
encore quatre ans , fa petite calote 
fur la tête ,- & une baguette à ll.main ^ 
interrogeoit Tes c&marades ^ mettant 
fun petit doigt fur fa bouche , lorfque 
quelqu'un parloit^ n'écoutoit points 
ou fe battoit ; il prenoit quelque fois 
les chapelets & leis reliquaires cies /o/- 
ducs , Si ie mettant à genpu les bailbif^ 
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les âppliquoit fur fes yeux ^ & ordon- 
noic £^x Efpagnol» d'en faire de m£' 
me ; &.5'il arrivoic que quelqu'un ne 
l'écoutât point ^ il ne le lâifToic potilt 
en repos qu il ne fe fût mis à genoux^ 
& qu'il n'eût baifé, ou un crucifix^ 
ou un reliquaire , (i bien que tout le 
jnonde étoit charmé des importunité» 
de cet enfant. 

Dieu recompenfa les travaux des 
Pères par la joie qu'ils eurent de ba^ 
tifer q.uelques enfans & quelques aduU 
tes dont la rie étoit en danger , e» 
iguoi Ton vit quantité de preuves re- 
marquables de la mifértcorde divine, 
en dépit des mauvais efprits ^ dont la 
rage (e manifeftoit par l'entremife des 
magiciens. U y eut plufieurs adulres 
qui demandèrent à Tétre , ce que let 
Pères leur refuferent , dans la crainte 
quils eurent qu'ils np défertaifent la 
Miflion, 

Indépendamment du chagrin que 
caufoit à nos gensl'abfence des Indiens» 
ils fe virent a la veille de mourir de 
faim faute de vivres. U y avoir plus 
de deux mois que la barque éroit par* 
tk p de maoière ^ue touc le noode 
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criic qu'elle avok fait naufrage , U 
' tems ayant été très ofageui.^Oii ne 
' recevait aucun feccKif s <le Mexico , & 
le befoin étok fi prcffknt ^ qu^à la mU 
e Juin i toutes lei provifions fe trou- 
vèrent réduirez à tfoîs facs dô farinef 
Inal moulue y & à trois de ma'iz entiè- 
fement piqué des mitest 

La confternacion étolt fi grande H 

^C générale, que le père Salva-Tierraf 

lui-même / conmieni^e la narration 

'dont il accompagna la lettre dont 

if ai parlé ci - defTus y en ces termes. 

•<« Je commence cette narration fans 

tir favoir s'ilmereftcra aflez de vie pour 

•fi Tacbeyer ^ car à Fheureque je l'écris^ 

'i% nournous trouvons dans un«f difettfe 

•ff générale de toutes cliofos^ Cômmef 

«* elle augmente tc^ les jour» ^ & que 

iy je fuis le plus âgé de tous ceu^ qui 

'%% font dans le camp de Notre-Dame 

* de I.orette* il y a tdute apparence 

«9 que je payerai le prenafief \€ tribut 

•^ que tous les hommes doivent à la 

•#» Nature. » Mais ce qu il y a de plus 

aidmirable » 0(1 qu'au niiilieu de tant 

•de travaux & de dangers , les Pères 

>furent aflez heureux pour concèDir 



4#ns If dsyoït uî^e g^rnifon compofé^. 
4e gens de diiférente$ n^tion^ » dont 
|a piupari: fivoienc iS^uparay^nc men^ 
i;ne vie extrêmement libertine & Ii« 
/cenf ieufe^ Qupiqu'ils fuÀTem alors ai| ; 
PQi]:ibre d^ y.ingtnideu^ ^ on n'^ntendlf 
iamais la nioiadre querelle , ni le moin* 
4re blafpheme , ni 1^ inoindre parole 
fieshoonête, ^$ f ontinuèren( d'afHftçr 
flux esj^erpipes ide dévotion ^ s'encoui» 
rageant les ijins les autres à U mort ^ 
peqd^nt I^ n^uvaine que jes Fère$ 
fLYoieîït indiqiiée pour implorer le fe* 
^Qurj^ de la Patrone d^ h miilîon, 
j^es Miffionniiires leiur ?yant dit dani 
un ftrjp^Qf^ fur le bUlphcnie , qu'il 
y ^voit une ville d^n^ rA!|ei^agQe oq^ 
Ton i^ettoit ^ P^mendç ceux qui jut 
roienc^ ils r^folurent unanimen^enf: 
4e fuirre cette iCQUtume , Sf de déduira 
4? h Piïy§ de ge»x qui y contf eyiea» 
4rQient une foi^nie au'on enjplpyeroif 
^ fe r/égaler* On jétapiit quelques $oU 
4ats pour la recevoir , & lorfqu'il art 
rivoit a qijclqu'un de jurer , ils ne le 
quittpient point qu*ii n'eiit p^yé IV 
menjje, On banpfi p?jr-là en p^p d» 
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fie il ferok à fouh^iter qu'il en fut âg 
piéme dans toutes les garnifons. 

La Beuvalne éjtoit prefque finie , Sf 
nvec ^ile le peu de provilions qui re(^ 
<oient dans le camp ; lorfque le z t 
ds Juin 4 jour xie la fiete de fyva$ 
fjouiî de Gonzague^ il>amva de Cha- 
cala une grofliS barque, appellee le 
Saint- Jofepk , eonim^nd^e per un ha-» 
jiMtant de .Compoâelle , fur laquelle 
le père Ugarte nous enroyoit toutes 
les proyiiîons qu'il ayoit pu trouver ^ 
fictn outre fept vodpntaires » quive- 
lioient pour fervir dans la garnifon^ 
Ils furent reçus avec uDe )oie Inexpii* 
inable , & l'on çn rendit grâces à Dieu, 
à la Patrone de Lorette , & à falot 
Louis fon fils bien aimé. Le Père Salr 
xra-Tierra , croyant que la barque lon- 

Sue avoit péri , entra en aecoB|mo- 
ement avec le propriétaire , & çelui-ct 
ne demandoit pas mieux , ayant re- 
connu le peu qu'elle raloit dans lei 
différcns voyage^ qu'il avoit fait. Le 
contrat fut enfin conclu , quoiqu'avec 
beaucoup de mauvaife foi de (a part ^ 
inoyennant douze mille piaftres qu^ 
h. pç^Ç Jejtn-Marie s'obljgeij dç iuî 
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faire compter à Mexico par le pèr.f 
î^ jUgarte , e^ant hors d^état de les payev 
^ lui méiûe. On ne Ciid^ pas à recon^ 
Doître la mauvaUe (icâ du propriétaire f 
oû (çot qu'il aAToit pris (ixiiiille»piaftref 
déplus qu'il i)e faliout pour réquîper f 
pn avoit perdu la cargaifoB entijèrc 
/dans le preinier .voyage , & (^an$ le 
feconà , 'ayant jéchoujé à Açapulcp , on 
J'avoit ;venLdue cinq cewpiaitre^ . quoi 
/qu'elle en eut coutjédixrhuir mUle , ce 
fltti étoic une perte cpnfidérahle pour 
fa jmiflfîon. On avoit .ççpisn^^nt befoio 
d'un vaiille^u^ & iieurcpfem/snt le Trér 
forier Don Pjedro Cxi djp U Siprpe^ 
.envoya au père /ean-Mari^ ujie bar-r 
f\yie appellee Saint- Firniin , ^ une 
parque longue , appellee SaintrX^vi.er^ 
eue l'on fit partir jauiHtôc ^pur ^ller 
fhtrcher du fruit $c dju bqi^ i rCha« 
/cala & Metftichel » & dê$ f rQvi/iâl|$ 
^Hiaqui, Ahomé.pyaimasi&p» cooir 
me aufli |es jjuoien^ ^ l^s phj^y^aux è^ 
^e b/éiail que Don Aliguftii) Elîçinj^$ 
/envo) bit à la miâion. }l l>vp|t prp^f 
fegce dè^ fa fpn^acipD , & fpn jBls Dpi» 
jf^liguel continua dé te .prot/^ger | )i'^ 
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Les p£rec étant maintenant au fait 
de la langue du pays » & fe trouvant 
cnicat /de voyager plus commQcléaient, 
à Taide dés chevaux qu'ils avoient re- 
çus p refolur^nt de commencer leurt 
vifites , & de prendre chacun leur 
département. Av commencement de 
Tannée 169^ , le père Jean-Marie , 
accompagné de Soldats . fe rendit au 
nord dans (in endroit appelle L^nd^. 
éloigné de neuf lieues dîe Lorette , od 
Il y avoit uneCommunauté nombreu* 
fe^ Il envoya plusieurs fois avertir les 
Indiens de fon arrivée., de même que 
des motifs qui ramenoient , mais il 
ne put difliper leur crainte; ils s'en* 
fuirent tous dès qu'ils le virent appro» 
cher^ Il 6t courir après eux , les ap» 
peila lui-même, & les attendit deux 
jours , mais voyant qu'ils ne rcvenoient 
poMt, il prit le parti de t'en retour- 
9)er. Etant arrivé au camp > il fe plai« 
gnit à eux de H conduite qu'ils avoient 
tenue , & mit tout en \ifage pour di(^ 
fipe'r leur crainte. II retourna le prin« 
tems fuivant , appella cet endroit Saint* 
Jean-Baptifte , les inftruifit des my/^ 
(^rç$ d? la Religion I leur parla avec 
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fthitié, leur fit (Quelques petits pré- 
fens , & recoTiiim k pays & tes eaux 
qui s'y trouvoîent , à deffeîn de le* 
èultiter dati^ la^ fuite,* 

Parmi lès Indiens qui ^ènoierit atf 
eàmp ,• il s'en- trouva qûel-ques - uns 
d'un canton appelle yiggé - Bidund<i\^ 
£tué au lùidi de Lorecte ^ derrière 
^elques montàgneis efcarpées ,» qu'ils* 
nii dirent être très-propre pourles grainy 
& les pâturages. lis parurent être d'un; 
earaâère fi dou< & fi hutoairi,& fi 
jaloux de lêtir converfionyquele Mîf* 
àonnaire jugea à propos de batifer unf 
^nfatrt , dans qui il avoit remarqué 
beaucoup de yi'^acité & de génie ,&- 
ijin bon naturel y fous le nom de Fran« 
Çois-Xavier ,« quoiqu'il eût refufé èetr tf 
grâce aux adultes.- Le père Piccolo fo-* 
rendit dans cet eddfoic le l'o de Mai^ 
après avoir eATuyé tout ee qu'on- peuc- 
fouftrir dans" un voyage où l'on- ne 
frouve aucun chemin; frayé. Les fol-*- 
ilats ayant refufé de paâer outre, it 
réfolut d'aUer tout feulxhez ces^ Indiens' 
eivilifés. Il fit le voyage àlpied , {lûirmi^ 
quantité de rochers & de pricipices ,» 
U arriva: à k Cofomunauté ^ où il fu(i 
T^m$ï. Ke 
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reçu avec toute la cordialité & la joie 
poinbks. Il refta quatre jours diez 
eux pour les inflrutre > & apprit avec 
plaiur que le nouveau Chrétien Frao* 
çoîs-Xavier faifoit la même chofe , ce 
4)ui l'engagea à donner ce nom à la 
Communauté, Quelques Indiens qui 
avoient leurs Communautés dans cette 
chaîne de montagnes s'y rendirent ; il 
en vint auffi quelques autres des con- 
trées qui font à i'Qcctdent , lefquek 
donnèrent au Père pluGeurs inftruc- 
cions touchant la côte oppofée ou ex- 
térieure » que baigne la mer du fud» 
Xe Miiltonnaire parcourut la Vallée, 
'& trouva quelques efpaces de terrem 
propres pour le labourage ^ & où Ton 
pouvoir fûire venkieau , il y vit auffi 
quelques arbres fruitiers » & d'aflez 
feons pâcurages pour les chevaux & b 
bétail. Us reprirent le chemin du 
camp , & traverfèrent cette chaîne 
de montagnes dans 1 endroit le plus 
difficile. Ils trouvèrent au bas les che- 
vaux qu'ils avoienc confié en garde 
aux Indiens , & après un jour de mar- 
che , ils arrivèrent à Lorette. Huit 
jours aprèj^ le père Salva-Tiewa fe 
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ttânfpbrra une féconde foi^ à Sainu; 
Jean dé Londôi Le^ Indiens l'âvoienC 
appelle , & ils lui dirent que plu^ 
Çeurs coiâmunautés de là langue Liyu^ 
& d'autres de la nation Cochimi g 
àvoient defTein de s'y rendre , pouif 
s'inftruire de la doârine de rEvan-* 

V Comnîé on mânqtioît de bétés d4 
fomme p lur tranfporter lesprovifions ^ 
les Indiens les plus dîftiogués d'entre 
les Moiquiss^offrlrent àTenvi à tranC» 
port'iir les facs , bien mdins dans l€ 
defTein de partager ce qu'ils conte-* 
noient , que pour fc réconcilier âvetf 
les Cochimcs , lefquels étoient oxtre*- 
mement irrités contre eux,^ l'ocTca-f 
(lof) de la irïort d'un jeune homme 

3ue l'on avoit batrfé fous le nom d* An- 
ré » & que les Fères aimioient beau-< 
coup. II leur prêcha l'Evangile , Sç 
après avoir lié amitié avec eux . ïï fe 
rendit dans une autre Communauté 
€)ui étoit à trois lieues de*là , pour y 
chercher un autre kidienr appelle Ni-*: 
colas » qu'il trouva malade. La |ilû« 
part des Indiens qui la compof^ientT 
t'«4fuirent au/li , & le Père temo^mi 

E e i> 
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lOMte forte d'amitié à ceux qui reftè^ 
jriBnt» A Ton retour a Lôndo , il rroura 
refprk des Indiens entièremenc chan- 
gé , tant à t'égard de ta Religion , 
<{u'ï l'égard des Mon^ui» , poor lef- 

3uels leur haine s^étok ranimée pen- 
anr fon abfence.. Ils en vinrent à uce 
irupture ouverte , au point qu'ils bfeC- 
ftrent fa mule d^un coup de flèche 
pendant qu'il étok à barifer huk en* 
tans » & fes Monquis tui enlevèrenr 
une partie de foB bagage. Le Père 
wnt cependant à bout de les recon* 
cilier„ & ih retournèrent tous en- 
iemblc à Lorette ,. s'ea»prefiànc le» 
13ns les autres à frayer le cnemin ^ qui 
fans cela eût été impraticable pour le» 
iêtes de ^Dm-mer 

La contrée de Vîgge attrrok d'au* 
tant plus rattenrk>n des MiiConnakes , 
qu'elle leur paroiffoit très-propre & 
très-coAitBode pour y fonder une fé- 
conde BiUIion. IK ne trouToient qu'une 
feule difficulté, favoir ^ Taprcté du 
chemm , kquel était extrêmement 
difficile pour les gens à pied ^ & ab* 
fotument impraticable pour les bêtes 
de charge» Cepeîada];it> -tes foida^s. 
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animés par le père Piccolo y & aidé» 
des Indkns , prariquèreDC un chemrnr 
d'une largeur fuflfifafnte entre les^ pré- 
i(ipices de U montagne / que Ton cooï* 
mença à fréquenrer le 1 2 de Juin, tf 
fe rendre à cheval dans le pays de 
Saint- François-Xavier^ II y «voit dan» 
Tendroit une montagne fort haute r 
fur laquelle le Capitaine & deujt (o\m 
dats voulurent fe tranfporter pouf 
feconnoître le pays ^ ce qu'ils eu-rênf 
toutes les pei<nes du monde à faire ^ 
à caufe de la quatitrté de ronoes & der 
fbndiières qu'ils reneontrèrenc fur leur 
foute. Ils n'eitrem pas Kei> de^ regretter 
leurs peines ^ car éta«it arrivés au haut, 
li6n fewlement , ib découvrirent uner 
VaAe étendue de pays r mais encore 
deux mersr favoir,. celle de Califor* 
Bie , & la m^r du fud , ce qui leur 
€aufa tki\t de Joie , qu'ils firent une 
décharge. Leuis camarades craignant 
qu'ils neufTent donné dans quelque 
cmbufcade > 'fe hâtèrent d'aller à leuir 
fecours ^ mais ayant appris ce que 
€*ctoit,. ils coururent en porter la nou-i 
Telle au pérc Piccolo , lequel après» 
aYoir renouvelé (t% iciftruâions aua& 
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Indiens I & les avoir aflurés de (cM 
ftflfe6Hon j retourna avec fa cotopagtiî<f 
à Lorette ^ par le même chemina- 
Dans ceten>s-là, Don Louis Torret 
Tortolero, Capitaine de la garnifon^ 
fut atraqiïé d'une fluxion continuelle 
fur les yeux, c-aîufée par fes fatiguci 
q\i'il avoit efluiées dans la nouvelle 
conquête ,- & qui l'obligea à fe dé- 
mettre de fon emploi , au grand regret 
du vénérable père Jean-Marie ^ le* 

3uel connoiffbic fon courage , fa pru* 
ence, fa piété , & les obligatiotisin-» 
finies que les midîdns lui avoient. Le 
Père nomma en fa place Don Antoine 
Garcie de Mendoza , natif de Fonta-* 
fabie ^ lequel avoit I<^gteni(< fervidans 
ks troupes. Il donna à Don Louis des 
certificats très-honorables » & le re** 
commanda- à l'Audience de Guadal»^ 
Xara ^ la priant de liû dot>ner quelqi^ 
gouvernement^ pour le recompenfer 
de fes fervices , ce qu'il pratiqua toa« 
jour» à régj^-d de tous tfeux qui s'é- 
toient rendus dtgnes de fon eftime. 
Indépendamment de quelques petits 
voyages peu confidérables, les Pères 
einplayèrent k refte de l'été de l'aa^ 
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née 1 6<^9 à leurs fondions apoffoli- 
ques ordinaires. Ils préparèrent les 
macériaux néceflaires pour bâtir dans 
Je camp une grande chapelle à Notre« 
Dame de Lorette, & à pofer environ 
ii cent pas de la garnifoD lès ionà^ 
mens d'une EgUfe » qui , quoique pe>i 
-tite^pouvoir paflcr pour fort belle dans 
un pays tel que celui -- Ià>.& à bâti^ 
.un logement pour les MiifionnaireSb 
Ces batimens, non plus que les autres 

2ue l'on conftruifoit pour la coimno- 
ire de îa gamifon & dans lefquelf 
les Pcres faifoient k fbndion de di- 
jreâeùrs , d'officiers & d'ouvriers ^ fu- 
rent retardés à l'occafîon de quelques 
obftavks im^piévus* La chapelle qui 
ctoit dans le camp , fut canfacrée Tao- 
née faivante « & TEglife cinq ans après , 
favoir , eu 170^ La bienheureufe 
Vierge fut trcs-fenfible à la dévotion 
de fon feiriteur le père Salva-Tierra , 
lequel aroic conr^muoiqué la mémi: 
flamme à tous les cœurs de la garnifon» 
& Tavoit entretenue par les offices 
que Ton faifoit tous les lamedis. Cette 
Beine bienfailante daigna manifefter 
^ proceâioa iiDguUère à fon petit 
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troupeau jf par le foin qu'elle eift 4< 
les dëlirrer des extrémités dans fet 
i^uélles il fe trçutoit tous leS famedk 

2ue ïofi avoit confacrés à fon fervkci 
e famedi même que nos gens fer- 
mèrem la réfolinion àe bâtir rÈglife' 
& la chapielte ^ pendant qu'ils affif- 
toienc au rofaire ^ aux litanies 2c an 
fermon , les indiens fe mifent toutî-sk 
coup à crier puhà^ pnka^ ce qui dàn$ 
leur langue fignifie un vaiflèau ;• en effet 
M fe trouva que c'étoit fa galiote de 
Don Pedro GH y de la Sierpe , (aif 
laquelle lui & te P'réfident de Guad»- 
laxarar, nous entoyoient quantité de* 
f rovifions. Pour comble de joie , en 
apprit que toutes les letti'es.de.chaiige 
que les foMats avoient tirées fur Me- 
xico , âvoientété acquittées , ainfi que 
fe P^e Ugàrce le f apporte lui-même 
dans la relation qu'il a donnée.- 

i-e père Piccolo' ne vôultR: pas dif- 
férer plus tongjterris de fondet une 
liouvelW miflion à Saint - Xai^iei" de 
yiaundo: Il laifla le pève &lva-Tierra 
à Lorette , & s'en fut tivre parnû les 
Indiens dans le centre des montagne* 
M^ yîgS^r 11 Vy. rendit au cooampn-r 

oecaenc 
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«ment d'Oâobre fous l'efcorce de 
Quelques foldacs, à Taide defauelSy&do 
tes nouveaux enfans » les Indiens mon-» 
tagnards » il batic quelques petites 
maifons ou huttesde briques crues» 
pour lui & Tes camarades , de même 
qu'une petite chapelle avec les mêmes 
matériaux. En attendant que les bri-* 
ques fuflent (èçhes , il fut avec le père 
Mendoza & quelques foldats ^ aux« 
quels Içs Indiens fervoient de guides ^ 
reçonnoître la côte oppofée de la meif 
du fud , dont l'Amiral Otondo , {% 
fameux par f^s expédijtions , avoit inu<!- 
tilen>ent tentié la jJécouvercç. S'étanf: 
avancés quatre lieues vers POueft , il^ 
rencontrèrent pne grande Commu- 
nauté dlndiens fort humains , que l^ 
f)ère Piccolo confacra à fainte {lofa^ 
ie f^ conipatriote. Ils fuivirent en* 
fuite im petit ruiflfeau , lequel les 
conduUit 9, la mer. Us trouvèrent fur 
la côte quantité de coquillfigesde cou« 
leur d'azur , dpnt on a t^nt p^rlé ^ 
mais ils ne rencontrèrent ni |>aie, ni 
çricjuQ , ni port qui pût fervir de re-^ 
tr^lite au Qalion des ;les Philippines , 
quoique les m^xçUw^^ & 1^ gouvw^ 
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oeoi^nt le defirâiTent extrêmemeM. A 
leur recour , ils renou^èrent funk» 

' pvec les Indiens jie Saince-Rofalie , & 
}es invitèrent à venir à Saint-Xaviere 
11 écrivit au p^re Saljra-Tierr^^ de vou- 
loir j>ien s'y rendre le jour de laTouT- 
faint pour çonfacrer U chapelle fi 

J'autel. La jpie 8c 1^ deyocion llip? 

g {élurent i .ce qui manqupit da çôt4 df 
^ pij^gnij&ççiice pç de la fpleouiitf ^ 
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ai J>ifficuUis qt^ott tut à tffuitr au com* 
menccmmt de ci^ JiicU, Mauvaift ad-^ 

ï '^ minifiratlon d^s ^ains de U mijpjon 

i VyE fut parmi cç mélange de biai 
i 'fk de maux , que commença l'année 
1700 , & avec elle un déluge de mal;» 
• iieurs 81C de jcajiamités pour la miffion de 
cla Californie , aji^ point qu'elle eût en^ 
l;iérement péri . C I^ feinte Vierge 
ffew daigné l'honorer d'une pcotec^ 
tion toute particulière. Lé nombre de 
ceux qui etoient venus s'écaiDiir d|Ln$ 
cette péninfuie, foît pfpagnols, Méi» 
- tifs ^ Indiens de la Nouyelle-Efpjagne, 
fe montolt à 600 perfpnnes. Il &lloit 
par conféqucat J3eaucoup de vivres ^ 
Çc on n'en tirpit point du pgfys* Toute 
la marine de ]a miilioo ne conCftoit 
dans ce tems-là qu'en deux yaifleaux 9 
(avoir » le Saint-Jofeph & le Sainte 
. .Firmin , ^ une barque longue ap- 
pelée le Sainti-Xavier/ Les Efpagnpls 
i^vçieot vécu comen? jufqu'alor$ , Se 

Ffij 
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ft'étoient parfaitement bien condoki 
fivec le^ Mifnpqnairef ; ils çoippcoienç 
fur la prpteàion du gouvernement 
(de Mexico ^. & fur le$ fecours quis 
jeur avoient promis pluficurs boni 
chrétiens pour le maintien ^ l'aggran? 
diflfemenc {^'une conquête que l'on 
gYoit paflîpnnément dçCrép , & qpi 
j^yoït été plufîeurs fois entreprife avec 
^es dépenfes immenfes. Mais Dieu » 
oui vouloit éprouver la çonfiiince de; 
^s miniftr|bs\ permit que les afiaîres 
changeaJRTent de face , 9c prifleqt une 
ipauvaife tourat^re^ Le Saipt^-Jofeph , 
fomnfe on l'a dit ci-deflus , étoitex- 
f rçmement onéreux à la miflfion . j^ 
çauie des fréqùfnts radoubs qu'il exi- 
géolt , & que Ton regretta d'autant 
pluç^ qH'iïfi^ eniSn naufrage. Le Sainte 
Firniin ^ pair la négligence d'çç Pilotes, 
|choùâ près .dii port d'Ahonae , & 
p'ayapt point été leçouru p|^r les Offi"; 
çiev% ^ les Matelots , iqui efpéroient 
rroiiyef leur proflt dans la conltruâioil 
|d'uq npuyêafu vaiiTeau, il ftit mis ëa 
pi^çiss par la violence des vagues^ Il 
nQ rçftoit donc plus que la barqpf 
|on8|Ue |ç Saiqt-Xayier ^ aiaislçsii^ij^^ 
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yaîs tems Tavoient fi fort cndemmàgéé 
que ce fut par le plus grand hazard du 
xndrtde , que le père Salva-Tierra ^ 
après avoir laifle le foin de la garnifon 
au» père Piccolo i arriva à Cinaloa , où 
il apprit la perte du Saint-Fifinin. Il 
fe donna tous les foins poffibles pouiî 
remédier à ce malheur , mais ayant 
rencontré quelques difficultés , il prit 
Je parti de s'adrefler au Viceroi. 

Le Père Jean Marie lui avoir envoyé 
dès le commencement un détail^ de 
tout Ce qu'il ayoit fait. Il avoit mêm^ 
continué de liii écrire pèndaint les 

Eremiàres ailnées ^ pour lui demander 
\ continuation de fa protection ; & 
en outre au commencement de Mars 
de la préfente année , il avoit préfente 
du Confeil royal un long mémoire li- 
gné par les Pères & par trente cinq 
autres perfonnes / dans lequel il rap- 
portoit fuccinftement tout ce qui étoic 
arrivé dans cette conquête , & expo* 
foit l'état où elle fe trôuvoit pour lors« 
Il y expofoit fes befoins , fpecifioii les 
différentes dépenfes qu'on avoit été 
' obligé de faire , & l'impodibilité qu'il 
y ayoit* que la garnifon put fubfiftef 

Ffiij 
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par des contributions cafuelles , qui 
diminuoient de jour en jour. Il fup- 
plioic le Confeil de lui accorder fa 

{)roteâîon, pour qu'on ne perdît point 
e fruit de tant de travaux. Il lui d«- 
mandoit que l'on payât lagarnifon fur 
le trcfor royal , ainli qu'on le prafi- 
quoit à l'égard des autres qui étoient 
fur les frontières , protcftant contre 
tous les dommages qui pourroîent ar- 
river, s'il étoit jamais forcé d'aban- 
donner la miflion. Il finiffok par lui 
dire, que le père Piccolo & lui étoient 
réfolus d'y refter, duffent-ils périr par 
les mains des Sauvages. Il aareââ de 
Cinaloa un autre mémoire au Viceroi, 
dans lequel il lui expofoit les domma^ 
ges qu'avoit occafionnés le Saint-Jo- 
ifeph , la perte du Saint-Firnain , & 
le mauvais é:at de la barque longue, 
& le danger qu'il y avoir que les co- 
lons périffent miférablement de faim, 
& cela dans le tems qu'ils fe flài rotent 
de foumettre cette vafte contrée fous 
le joug falutaire de la foi , & à la 
domination de Sa Majefté CatJiolique. 
Il le prioit de vouloir faire prc/enc 
à la miOIon , d'un vailTeau qu'o*a avo'u; 
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prêté à quelques Péruviens qui tra-^ 
fiquoienc à Acapulco. Le Viceroi nû 
k donna pas la peine de répondre, 
aux premières lettres du Fère 9 Si> 
quoique le père Ugarte le pireÛat de, 
les lire au Confeil , tout ce qu'il put 
obtenir de lui 3 fut quM en fèrolc, 
mention de vive voix. Le réfultat eii 
fut , qu^on affigna mille piaftres pour. 
les dépenles de la miflîon , que le 
père Ugarte refufa de recevoir comme, 
infufirantesi eu égard au befoin où ella 
le trouvoit, quand même Ton refus de^ 
vroit ralentir le zèle de tous Tes bienr 
faiteurs. Il remontra que quelques an« 
nées auparavant , on avoit offert 30000 
piaftres par an à la Société » fi elle 
- vouloit le charger de cette enrreprife , 
& qu'étant prefque achevée , il ne con- 
venoit point que le gouvernement s'é-< 
cartât des principes qui lavoient fait 
agir* Ces repréfentations & quantité 
d'autres qu'il fit, furent fi froidement 
reçues > que l'on fut pendant deux, 
ans fans fonger à la^miffion* 

Les nouveaux Mémoires que Voïti 
avoi't préfentés touchant le vaifleau & 
la garnifon^ ne produifirent pas ua 

Ffir 
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meilleur effet. On fit plus > on poufi 
la calomnie jufqu'à faire courir le brufl 

3ue les Jéfuices avoient fait périr le 
aint - Firmin , pour pouvoir puifer 
impunément dans les coffres du Roi, 
Il falloit avoir un coeur armé du bou- 
clier impénétrable de la foi , & enflam- 
mé d'un de(îr ardent de Técendre , 
pour pouvoir furmonter tant de diffi- 
cultés réunies. Mais il s'agiflbit de la 
caufe de Dieu ^ & comme telle il con* 
irenoit de la défendre tant dans la 

frofpériié que dans l'adverfité. Le père 
alva-Tierra, infiniment plus jaloux 
de djflfiper ce foupçon injurieux , que 
de défendre fa réputation , envoya 
cinq lettres du Tréforicr de Guada* 
laxara & autres perfonnes de diflinc- 
tion , lefquelles certifioient la perte 
du vaiffeau. Elles firent taire à la vérité 
la calomr^e , mais on ne fut pas plus 
empreffé a procurer à la miÂion les 
fecours dont elle avoic befoin. On les 
renrit au Solliciteur, lequel après bien 
de délais, demanda à voir la permiflioa 
en vertu de laquelle les Pères s'é- 
toienc tranfportés pour la première 
fois dan$ la Californie , & dans le 
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rapport qu'il fit, il s'efforça de prou- 
Ter que par fa teneur même , ils n'é- 
toient point en droit de rien exiger 
du Roi« On leva cette difficulté en 
montrant que les circonftances a'é- 
toient plus les mêmes , & qu'il y avoir 
beaucoup de différence entre faire une 
conquête , & la conferver. Après plu- 
fieurs débats ^ il fut réfolu que l'at^ 
faire feroit renvoyée au Viceroi , qui 
feul étoit en droit de la décider, La 
néceffité urgente dans laquelle on fe 
troiivoit , demandoit que Ton fît toute 
la diligence podible ; cependant on 
n'obtint autre chofe , finon qu'on en- 
verroit un détail de cette affaire à la 
Cour , & qu'on attendroit là - def- 
fus la réfolution de Sa Majefté. 
Quant au vaifleau du Pérou » il fut 
dit , que fi le pérc Ugarte vouloit en 

})ayer le montant, au cas qu'on annoU 
ât la ceflion qu'on avoit faite , on 
le lui donneront pour le fervice de la 
Californie , mais qu'à moins de cela 
on n'en feroit rien. Les moyens du 
Père ne le permettoient point. On 
ne donna ni le vaifleau ni fa chaloupe; 
on ne voulut pas même permettre que 



)4* titÈT^ÏM* 

Ton frétât la galiote de Don Pedfd 
Gil de la Sierpe , qui étoit roort^ou/ 
lors ^ pour cranfporter les tivres qu^oa 
«Voie achetés. Les Pères demandèrent 
de% certificats de leurs fervices , pour 

Eouvoir s adrefler à la Cour , mats oit 
5$ leur refufa i de forte qu'ils ne 
leur refta d'autre reflburcê que celle 
de la patience & de la fermeté dire* 
tiennes. 

Le Viceroî avoit envoyé dans le 
mois de Mai 16^%^ & dans celui d'Oc-* 
tobre 1 6p9 , à Sa Majefté & à foi^ 
Confeil des Indes , une relation de 
l'expédition des Jéfuites dans la Ca-» 
lifornie. Elle fut très- bien reçue , & 
Ton promit d'enyoyer les fecours que 
Ton demandoiti On en fut redevable 
au zèle de la Comtefle de.Galves, 
Dona ÂIvîra d^ Toledo , qui avoit 
été Vicereine au Mexique , & qui 
s'intéreflbit à la réullite de cette en- 
treprife. Cependant la mort de cette 
dame , jointe aux troubles que caufa 
à la cour la maladie de Charles II • 
qui croit le dernier de cette Monar-. 
chie , & fur roue fa mort , qui arriva: 
le I de Novembre 1700 » fureat) 
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caufe qu'on ne fongea plus à la Ca] 
lifornie. 

L'avèftement de Philippe V au trô- 
ne d'Efpagne ranima la vigueur de 
cette Monarchie languifTante ; & quoi^ 
que le troilième rapport que le Vi- 
ceroi avoit promis d'envoyer ^ne fût 
pas encore arrivé à Madrid , cepen-^ 
dant le jeune Monarque ayant appris 
par des lettres particulières le mauvais 
état de cette conquête importante^ 
il fe fit lire les deux premiers rapports 
en plein confeil , & fur fon avis il ex- 
pédia le> 1 7 de Juillet , qui étoit le 
nuitième mois de la première année 
de fon règne , trois ordres en faveut 
de la Californie , extrêmement ho- 
norables à la Société. Ils étoienc 
adrefles à Don Juan de Ortega Mon- 
tanes , Archevêque de Mexico, lequel» 
vcnoit d'êrre promu à la Viceroyauté , 
à l'Evcque de Guadalaxara , & à l'Au- 
dience de cette Ville. Par le premier, 
c]ui étoit fondé fur les deux rapports ». 
il ordonnoit qu'on ne négligeât aucu- 
nement cette expédition importante» 
& qu'on la favorifat par tous les moyens 
poûîbles» remerciant airec heaucoufi^ 
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ë'affeâion Ie$ Mifllonnaire^ de^ pein« 
qu'ils avoient prifes. Il ordoiinoit en 
outre» QUe Ton {$ayâc âniraellement 
600Q piaftres à la miffion, à prendre 
far le tr^for royal , & cela ponâuel- 
lemetif & fans délais fous quelque 
prétexte que ce pût être^ Il ordon*» 
Doit encore que Ton prît une connoif- 
fknce* exaâe du pays , de fes garnît 
fons » des moyens qu'il conveinoic de 
prendre pour en hâter la conquête, de 
fa communication ^vec la Nouvelle-» 
Efpagne, de Tétac des miflîoûs de Ci-' 
naloa t Sonora » & de la Nouvelle-Bii^ 
caye , & des fecours qu'elles pouvoienc 
fournir pour rérabliffement des nou- 
velles miilions. Il lulenjoignok oniirtg 
d'interpofer fon autorité , pour que 
l'on tranfpoïtât dans la Californie les 
deux miflîons qu'Alonzo Fernande! 
de la Torre , habitant de Compoffelle, 
avoit fondées pour Cinaloa & Sonora. 
Par les deux autres , Sa Majefté ordon- 
noit à TEvêque & à TAudience d'en- 
courager & de favorifer Tentreprife , 
de lui envoyer un détail de ce qu'ils 
auroient fait , & de prendre les me- 
f^fQi AéçejQraij:e$ pour t'échange des 
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pniiflions. L'année fuivante , Sa Majefté, 
^{arie de Savoie » envoya un d^utTQ 
ordre tigné de fa main , au Duc d'AJ^ 
buquerque , Viceroi dé la f^ouyellç- 
Efpagne , que je vais ^nf^rer ici » tant 
|L caufe de Ton contenu ^ que co^tn^ 
lin monument 4^s grandes quaifcés 
d'une Princefle ^ que Tes vertus è^ fe^ 
rares taleas renvoient l'idole dç toutQ 
la Nation^ 

a Le Roi & la Reine Régente au Duc 

i> d'Àlbuquerque, mon çouCn^ jSentjU 

»9 homme de ma chambre» mon Viçer? 

9>roi» gouverneur & capitaine gené- 

19 rai des provinces de l^ Nouvelle-? 

• »f Efpagne , & préfident de TaudiencQ 

H royale de Mexico : le Provincial do 

. via Société des Jéfuifes dans l^pro- 

f% vinçe de Tolède ^ m'a repréu|pjp$ 

I* qu'il V a plus de cinq an? que quel- 

V ques mimonnaires dé fon Ordre ont 
9> entrepris la conquête fpirituelle 8ç 
0i temporelle de la Californie . & qu'a^ 
f^ mois d'Août de Tannipe paflee 1701 ^ 
i> ils avoient fournis les Indiens danfh 
fil'efpace de 50 lieues f uneobéiflanc^ 

V fixe I 8c fondé deux villes , où Î'qq 
H çomptoit |)lus 4f f 99 ç|v^H?P$ ^ (§ 
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m plupart encore enfans , 8000 Ci« 

»• técnmncnec adultes ; & mi'au milieu 

/»dece bonheur, obtenu ians aucune 

» dépenfe de la part du tréfor royal , 

.«• mais par les travaux des Religieux , 

.9«.& les contributions des perfoiines 

^> zélées , jufqu'à t*aflignatioii qui leur 

••fut faite Tannée dernière de <^oo 

Pi piaftres chacune* à prendra fur la tré« 

#» lorerie du Mexique; qu'ayjstnt à crain* 

.f9 dre quelques troubles de \^ part des 

.l»Sau;^ages^ dont le piécontf^ntement 

Miaugaiçntpit tous les jpprs » il conii«- 

%% noie d^ prendre toutes les pr^^cau^ 

étions ppffibles pour epipêcher tour 

.«• ce qui poMvoit nuire à ce gr^nd ouf 

.••vrage , & me prioit d'eniployçr les 

i^aieiures que je jugerpis convenables» 

itJEt quoique dans mon ordre du 17 

u^uillet de l'année rpfdite 1700 , Taie 

>» envoyé des ordres ^ dps inftruâions 

t» particulières au gouverneinent, tou- 

%% chant ce qu'il convenpit de faire ppur 

>i alTurer la conquête de ia Californie» 

M & y faire les établiflemens néceflair 

. «» res , j'ai réfolu p^r mon prdre royal 

»t du II de ce mois » de vous renpu-r 

I» yeler les peines jipftru^ioos ^ ^ 4« 
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*9> bien ces rapports m ont été agréa^ 
p bles s i c^ute des grands avantages 
> Qu'on attend du zélé ^rdeqt dés Mif- 
.t>uonnaires de la Rjéverende Société ^ 
>tque je TOUS ordonne d'aider de do 
i> favorifer dans tout ce qui pourra con« 
7> tribuer à leur bienT*être , à leyr fiitjfc. 
fffaâion. & à îa réuflite di^ pieuij^ 
f > defjTein , auquel . tendent leurs tra? 
tv vaux infatigables ^ ço^lme je m^ 
>i le pron^ets de l'obéifTançe que vou$ 
f> devez ^ Dieu i^ ^ ma Couronne» 
p% Vous fere^ enfprte q\ie poutes ïçs per? . 
» Tonnes en charge & fiutres ^ les aideni 
t>dans toutes le$ pccaGpn^ où ils 
il pourront avoir befom d'elles , 8f 
19 TOUS m'inftruirez de tout ce que vous 
79 aurez fait. Donné à Madrid le 1 1 de 
I» Décembre 1701. Moi la Reine. Pafr 
1^ ordre dç S^ M^jeftj , Don Mftnuç 1 
>> de /Vpperregui 

Pendant que Ton expédioit ces or«- 
'^res ^ la Coiir de Madrid » on m 
îe donnoit aucun mouvement au Me-» 
xique pour favorifer ||^ miflion de l^ 
part de Sa Maî^t^é. Il eft vrai que 
l'pn çn fi^t en quelque fof te f ippeçbf 
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par deux conquêtes» qae le goûter^ 
aeineoc du Mexique avoit eatreprifet 
avec beaucoup de Tigueur : la pro« 
aiière écoit celle de la * garoîfbn de 
Panzacola , fur le golfe du Mexique, 
dans la Floride, dans rendroic QÙe/le 
coofine avec la Louifiaoe , p^r le 69"* 
degré de loogirude occidentale, fui- 
vaut M. d'Anrille, à compter du pre<- 
aiier méridien de Itle de Fer ; 00 
par le 291 de longitude orientale , 
& le jo« degré i de latitude fepten- 
criooale. I Jt féconde étoit celle de la 

Srorince de Los-Tezas , au nord du 
louveau^-Mexique , par le 95' degré 
de longirude occidentale , ou le z6f 
de longitude orientale, à compter 
du même Méridien , & par le jS^ der 
gré de laritude (êptentrionale» On dé* 
penlà l'an 1 700 plus d'un inillion do 
piaftres à la première copquéte , feu-r 
lement pour empêcher ^ue Panzacola 
Be Combat entre les mains des autres 
mtions. Oo fe promettoit aufÇ des 
grands avantages de celle de l^osrT&t 
xas , auffi n'épargna t-on Hei) pour j 
réuffir. Ces deux conquêtes fureqc 
ÇVife que le gouyçrnçmeqc oublia 
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celle de la Californie. Mais la prin-* 
elpale^aufe de ces délais, fut la jalou- 
lie » & ce fut elle auflii qui dès le com- 
mencement rompit toutes les mefures 
que }§ Société avoit prifes. Cette paf- 
fion maligne ) qui le gliflfe dans les 
Ctxurs corrompus fous mille prétextes 
fpécieux, étouffe les bonnes intentions 
des gens iimples & bien intentionnés. 
Ceux dont le cceur n^eft attaché qu'aux 
biens de ce monde , ne peuvent s'i- 
maginer qu'un homme puifle s*expo» 
fer aux fatigues & aux dangers , fans 
avoir quelque récompenfe en vue. Ce- 
la étant , comment de pareilles gens 
pouvoient-ils croire que les Pères en- 
duraflent de gaîté de coeur , tant de 
travaux ^ de peines & de chagrins , dans 
la feule vue de contribuer à la gloire 
de Dieu , & à la converfion des infi- 
dèles? Les premières expéditions que 
Ton fit dans la Californie , ^uoiqua 
înfruâueufes , avoient enrichi quan- 
tité de perfonnes; elles avoient trouvé 
leur fortune , ou dans les libéralités 
du Roi , ou dans le commercé & la 
pèche des perles. Les Jéfuitesn'avoienft 
aucun de ces avantages. Mais on n'eut 
Tomi /• G g 
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pas plutét appris qu'ils s'écolent ren^ 
dus inaîcres ae la Californie , que 
quantité de Mexicains fe perfuadèreor, 
& firent ' courir le bruit , qu ils y 
avoient trouvé des tréfors inm^enfes. 
On peut ajouter à cela » que les con« 
tributrons des bi^enfaiteurs , quoique 
fort inférieures aux dépenfes quexi* 
geoît cette entreprife , ne laiflerent 
pas que de faire grand bruit parmi 
ceux qui , incapables de fupporter les 
fatigues & les dangers auxquels ils 
s'expoioient pour mériter le royaume 
du Ciel , leur envient leur aggran- 
diflement & leur réputation tenopo- 
relie. Il s'en falloit cependant beau- 
coup qu'on les trouvât dans cette con- 
quête ; la mifère feule en étoit le par- 
tage. Cependant ce qu'on avoit publié 
des perles qu'on y trouvoit , contribua 
beaucoup a fortifier les bruits inju- 
rieux que Ton faifoit courir fur leur 
compte , & ils trouvèrent d'autant plus 
de crédit dans Tefprit du peuple , qu'on 
les couvroit du voile fpécieux de pa- 
triotifme , de zèle pour le bien pu- 
blic & pour le (ervice de Sa Majefté. 
Indépeûdamment des caufes dont 
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je viens de parler , il y en avoic une 
autre dans le fein même de la gar- 
nifon , & c'ctoit le mécontentement, 
du Capitaine Antoine Garcie de Men- 
doza qui la commandoit. Las de fup- • 
porter les fatigues attachées à fon em- 
ploi , & plus encore d'être fubordonné 
aux Miflionoaires , qui l'empéchoienc. 
d'opprimer les Indiens fous divers, 
prétextes que d'autres avant lui ayoient . 
malheureufement employés pour avan-, 
cer leur fortune, au détriment de ce. 

f)auvre peuple , il écrivit plulieurs. 
ettres à fes amis & au Viceroi , remr. 
plies de plaintes amères contre ces 
Religieux , mais fi contradidoires , 
que dans celle au Viceroi , datée du 
1 1 d^Odobre 1 700 , après avoir donné 
les plus grands éloges aux Pères SaU 
va- Tierra & Piccolo , qu'il appelle 
des Saints , des Apôtres & des Ché- 
rubins , 6c dont il vante les travaux ,» 
le zèle & le défincéreflement , il blâme 
hautement leurs expéditions dans Tin- 
térieur du pays , le foin qu'ils prç- 
Doient d'y pratiquer des chemins , 
d'y établir aes miffîons , de cultiveit 
les terres, âcc« Il conclut par lui dire « 

Ggij 



•« Je ne vois point d'autre remèdê'pouf 
I» arrêter ces entreprîfés romanefques 
>f& infenfées, que de donner avis de 
^leur conduite au révérend Père Pro- 
>» vincial de la Société , & de ie prier 
>>de rappeller ces deux Religieux, & 
^ de les enfermer dans an endroit où 
»il$ puiflènt recevoir le châtimenc 
M» qu'ifs méritent. Quant à moi, je con- 
nfens que Ton m'enferme dans un 
•^ château , & que Fan me charge de 
•> chaînes , pour fervir d'exemple i 
n ceux qui pourroient avoir envie de 
>► tenter de pareilles avantures. >> Ces 
lettres , dont les ennemis de la miffioa 
ne manquèrent point de prendre des 
copies , & de les répandre dans le 
Mexique & dans d'autres endroits, 

Î[uoique écrites par un homme paf- 
lonné , ne manquèrent pas de faire une 
forte impreffion fur quelques membres 
du miniUère , auffibien que fur tous 
ceux qu regardoient la fubordination 
qu'ils exîgeoîent des foldats , comme 
l'effet du pouvoir & de l'autorité qu'ils 
Touloient ufurper. Ils regardoient une 
pareille fubordination comme une 
chofe d€shoDorante pour les troupes » 
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Quoiqu'elles fuflent payées des deniers 
que des perfonnes charitables avoienc 
bien voulu leur fournir. Mais le mal- 
heur fut, que cette difpore arriva dans 
un tems que le tréfor étoit épuifé , & 
dueprefqae tous les gens en place ne 
longeoient à autre choïè qu'à profiter 
du peu de vie qui reftoit à un Roi 
infirme , malade , & oui ne laifToit au« 
cun fuccefieur. Ces faux bruits pro- 
duifirent encore an autre e^fet, qui' 
fut de ralentir le zèle de quantité de 
perfonnes , qui jufqu'alors avorent gé- 
néreufement contribué aux frais de 
la mifljoh ; Se cela au point , que faute 
de pouv'oir les fupporter , on fut obli- 
gé de réduire la garnîfon de Lorette 
à douze foldats , qui reftcrent volon- 
tairement, & ne voulurent point aban- 
donner les Pères. Cela fut caufe que 
les Indiens formèrent différents com- 
plots , & qu'on ne put plus ni voyager 
dans le pays*, ni y former des étabiif- 
femens. On fut quelque tems fans 
pouvoir batifer les aaultes , & nos 
gens eurent à efluyer tant de travaux 
& de malheurs dans la Californie, au'il 
parut vilibiement que c'étoit If doa 
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plaifir de la Providence , que cetit 
conquête fpirituelle Te fît , maigre les 
foqftrances & les contretems cjuoa 
éproun^oit» & qu'on ne manque jamais 
d'éprouver dans toutes les enrreprifes 
qui regardent Ton fervlce* Dans une 
lettre du 3 d'Oâobre 1 700 , le père 
SaIva-1 ierra > après avoir dit à foa 
ami , le Solliciteur de Guadalaxara^ 
qu'il a Congédié iS foldats, ajoute» 
««Je n'attends pour renvoyer les autres 
>ique la dernière léfolucion de Tau- 
9> dience de Mexico, à qui j'ai envoyé 
j) ma dernière proteflarion. Après que 
M tous les foldats auront été congédiésj 
9» nous confu Itérons fur les moyen! 
»> de liquider nos dettes , & fi » faute 
>»de troupes, nos enfans les Califor* 
%y niens nous envoient rendre compte 
» de notre conduite à Dieu, Notre- 
»> Dame de Lorette aura fôrement foin 
.^) de les payer pour nous. « 

Voyant donc qu'on n'^avoit aucun 
fecours à attendre du Gouvernement, 
le père Uearte , ramafla tout l'argent 
qu'il put lur les billets qu'on lui avoit 
envoyés , & réfolu d'aller fipir fes jours 
dans la Californie i il demanda qu'il 
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lui fût permis d'envoyer ce malheu- 
reux vaifleau le Saint-Jofeph , que 
Ion conftruifotc depuis yjngt-deux. 
mois fur la côte der la Nouvelle-Ga- 
lice , & oui n'étoit point encore iini^, 
Ses Supérieurs eurent taures les peines- 
du monde à y confentir, & après 
avoir latlTé le foin de la miflion au 
Père Alexandre Romane t il partit de- 
Mexico le 5 de Décembre , jour de. 
la fête de faint Xavier, foD patron, 
& fe rendit à Queretaro & à Guada- 
laxara , pour informer Ozio & le Sol- 
liciteur Miranda de 1 erat des afiàire» 
Il donna ordre à Cinaloa & à AHome 
d'envoyer les provilions par la bâr* 
que longue, & fit 400 lieues pour 
le rendre à la rivière d'Hiaqui , dans 
Tefpoir d'y trouver le Père Jean-Ma- 
rie , mais il n'y étoit plus. L'impal- 
tience qu'il avoir de fe rendre ;iux nou- 
velles miffions pour travailler à la 
converfion des Gentils , fut telle, que 
fans fe donner le tems de l'attendre , 
il. s'embarqua fur un vieux bateau 
qu'il trouva fur la côte, traverfa heu- 
reufement le golfe dans trois jours , & 
arriva à Lorette le 19 de Mars , jouf 
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de la fête de faine Joiéph » foas la pro# 
teâion duquel il s'éfoir mis dans cd 
dangereux pafTage. II trouva îe père 
Piccolo & les fo'3ars de la garnirott 
dans un état déplarable i Se la cho/e* 
pouvott-elte être autrement , n'ayant 
reçu ni nouvelles , ni vivres delà côte 
depuis le mois d'Oétobre paffé. Ce- 
pendarit la providence pourvut pea 
de jours après à leurs beloins par rar-r 
rivée de la barque longue , le Saint- 
Xavier , laquelle leur apporta les prot- 
vifions que le père Ugaite avoit fait 
embarquer trois mois auparavant- Mais 
les vents contraires i^avoient retenue 
fur mer pendant tout Ct tems-Fà , de 
forte que la plus, grande partie des 
proviGons fe trouva confommée. 

Fin du premier Volumes 
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